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INTRODUCTION

SÉNÈQUE LE PHILOSOPHE

SA VIE, 888 ŒUVRES, SA RENOMMËE

a La littérature, a-t-on dit, est l’expression de la société; n
Seraitçil moins vrai d’affirmer que les œuvres de chaque écri-
vain sont communément le reflet de sa vie?- L’époque et le
milieu ou il a vécu, la nature de son éducation, les traits
distinctifs de son caractère et les vicissitudes de sa destinée
servent du moins à expliquer le genre de son talent, le choix
de ses sujets, les défauts et les qualités de ses conceptions et
de son style. C’en est assez pour nous excuser de n’aVOir point
séparé l’étude des œuvres de Sénèque et sa biographie.
L’homme et l’écrivain n’y perdront rien, l’intérêt générai y

gagnera, et nous aurons respecté la grande loi de l’unité :

Denlque ait quodvis simplex duntaxat et unum. (Ars pool.)

Famille de Sénèque. -- Martial appelle Cordoue « une pé-
pinière lécondç d’hommes distingués n t

Corduba præstantlnm genitrix féconda yirorum.

Quels sont ces fils illustres dont se glorifie in riche colonie
patricienne? ils’agit surtout des membres de la famille Ànliæa;
Il laquelle appartient Sénèque.

ih1
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Cette famille, de l’ordre équestre, est restée dans l’obscurité

sous la République. Sa renommée va commencer au moment
où Octave, devenu Auguste, arrive à l’apogée de sa puis-
sance. Alors l’éloquence pacifiée meurt d’inanition; mais aux
luttes ardentes de la tribune et du barreau succèdent les joutes
de l’école. La rhétorique et les déclamations font fureur à
Rome et ouvrent aux diserts le chemin de la fortune.

Or disert est le chef de la famille Annæa, Marcus An-
næus Seueca. Tous les secrets de l’art oratoire lui sont con-
nus, et à l’habileté il joint comme Horace un grain d’am-
bition t le désir fort légitime d’ailleurs n d’étendre ses ailes
au delà du nid paternel o.

Le séjour de Rome lui sourit et l’attire. A cinquante-deux
ans, dans la maturité de son talent, il quitte Cordoue pour la
cité reine de l’univers. Avec lui le génie espagnol va envahir
la littérature romaine.

Sa femme lielvia l’accompagne. Cette jeune Espagnole, dont
l’aïeule fut la mère de Cicéron et qui se montrera si romaine
un jour par l’énergie de son caractère, lui a donne trois
enfants. L’aîné, Marcus Novalus, adopté par Junius Gallien,
sera proconsul d’Achaïe sous le nom de son père adoptif et
verra saint Paul devant son tribunal. Le plus jeune, Anuæus
Méla, comptera parmi ses meilleurs titres de gloire, celui
d’être le père de Lucain. Le second, L. Annæus Seueca,
deviendra notre philosophe (4 av. J.-G. -- 66 op. J.-C.)

Spirituel, érudit, servi par une mémoire prodigieuse qui
lui permet de répéter, dans leur ordre, des centaines de noms,
et de transcrire littéralement les discours qu’il vient d’entendre;
le rhéteur de Cordoue, installé à Rome avec sa famille,
éclipse bientôt tous ses rivaux en déclamation. Richesses et
honneurs lui sont prodigués; ses fils en profiteront.

Éducation de Sénèque. --- La déclamation à Rome. - Mar-
cus Aunæus se charge lui-même de l’éducation intellectuelle
des trois frères.

A l’école paternelle, Lucius a prend successivement la
grammaire et la rhétorique. Banc s et fastidieux tant qu’on
voudra, ces exercices d’amplification, ces lieux communs ora-
toires, aujourd’hui si dédaignes, ne sont point sans Valeur pour
enrichir l’imagination et féconder l’esprit. Se substituer à
Agamemnon et se demander s’il immolera sa tille à la gloire
des Grecs; prendre la place de Léonidas aux Thermopyles,
s’inspirer de la situation désespérée ou il se trouve, s’animer
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INTRODUGTION 7
de ses sentiments patriotiques et les faire passer dans l’âme
de ses soldats; se constituer l’avocat imaginaire d’une pauvre
veuve et de petits orphelins en butte à l’injustice et à la spo-
liation, vivre de leur misère, pleurer leurs larmes, s’indigner
avec eux contre leurs persécuteurs: voilà certes des thèmes
qui ne brillent pas d’originalité; mais ils sont à la portée des
jeunes intelligences et n’exigent pas une érudition encyclopé-
dique. En pourrait-on dire autant de tous les sujets de cri-
tique et d’histoire littéraire aujourd’hui si usités dans nos
classes d’humanités?

D’ailleurs, quelle émulation pour réussir dans ces ewhorla-
tians et ces controverses! Non seulement le discours est tu et
apprécié en particulier, à huis clos, par le maître, mais il est
retouché et fortifié sous sa direction; l’élève l’apprend par
cœur, et, à jour dit, le débite devant un auditoire d’élite.
Sénèque se passioune pour ces brillants exercices oratoires, et
son talent précocelui vaut de flatteurs triomphes.

Les traces de cette première formation intellectuelle ne sont
pas rares chez lui. Fines peintures morales, maximes philo-
sophiques, satire spirituelle des travers de l’époque, procès
des institutions surannées, propagande des sentiments misé-
ricordieux, philanthropiquesig style coupé, animé, plein de
facettes éblouissantes: tels sont les moyens qui servent aux
déclamateurs pour voiler la fadeur des sujets qu’ils traitent.
Ne retrouve-bon point cela plus ou moins dans tous les écrits
de Lucius Annæus?

Sénèque, de rhéteur devient philosophe. -- Cependant
l’écolîer a dix-sept ans. Composer perpétuellement des plaie
doyers fictifs devient chose monotone. lneore si les sujets
étaient raisonnables! Mais tous ne sont pas aussi simples que
la délibération d’Alexandre sur la conquête des indes ou la
réclamation d’enfants ravis a leur famille. Le bizarre, l’ex-
trevagaut, --jumeaux confondus, cadavres mangés, adultères
tragiques, sépulcres enchantés: voilà ce qui est à l’ordre du

i Voir Marthe, 0mm de la Sor- les jugeait sans crainte. 1 Mats ra-
bonnit, 21! leçon: la Nomination minent professeur n’exagèrenttll
sans l’empire,- Bevtte de t’instruct. point le rôle des déclamateurs en
mon, le octobre lase. »- a La dé- leur attribuant la réforme des abus
mahométan, cette maniers de re. et. les institutions philanthropiques
man, taisait comparaltre tu vie des empereurs?
réelle ou tribunal des lois Idéales et .

.tffg
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jour, et voila ce qui ne saurait satisfaire le bon sans et la vive
imagination du jeune homme. La soif du nouveau et de l’im-
prévu l’arrachent donc à l’école paternelle et le poussent vers
la philosophie.

Quel est alors l’état de la philosophie? --- Impuissaute et
sans vogue au milieu des guerres civiles, elle va se discré-
ditant de plus en plus sous les empereurs. Deux écoles seules
conservent encore quelque popularité : le stoïcisme, qui s’allie
bien avec l’exaltation orgueilleuse et la rigide sévérité de
la vertu romaine; le pythagoréisme, qui par ses symboles,
ses observances mystérieuses et ses spéculations élevées, flatte
les rêveries théurgiques des âmes nourries dans la religiosité
orientale.

Or Sénèque choisit justement pour maître le représentant
le plus autorisé de chacune de ces deux écoles: Sotioni le
pythagoricien, et Anale î le stoïcien. Du premier il reçoit
le dogme de la métempsycose, avec le conseil de faire son
exarnçn de conscience tous les jours, et de s’abstenir de
viandes: il apprend de lui que rien ne périt dans le monde,
que tout subit d’éternelles et constantes l’étioltllions. --- Le se-
cond lui prêche la probité, le courage, la force, la frugalité,
la tempérance, le détachement des richesses et des honneurs,
et lui enseigne, non sans orgueil, que le sage seul est roi.

Recueillant avec avidité les préceptes émis devant lui, le
jeune philosophe en fait aussitôt la règle de sa conduite. il se
ivre à une vie ascétique, renonce aux distractions, porte

des habits pauvres, couche sur la dure, se refuse l’usage de
la viande, des huitres, des champignons, des vins et des par-
fums. Mais cette vie étrange ne va-t-elle pas attirer sur lui
l’attention de Tibère, qui n’aime pas les philosophes? Son
père le lui fait craindre: le jeune homme docile modère ses
austérités.

Sénèque avocat. -- Jalousie de caligula. -- L’ambition
aidant, il se tourne vers le monde des affaires, s’adonne tout

Î Sotiou était d’Alexautlrle. Il sur Jupiter lui-mémo, etc. Ou lut
avait pour maître Sextius, dont la attribue un traite sur la Colère.
doctrine et les pratiques tenaient î Attale étoit un déclamateur
du pythagoreisme et du stoïcisme: éloquent et honnête plutôt qu’un
abstinence de la chair des animaux, philosophe. Il se proclamait rot vis-
cxsmen de conscience quotidien, envia de la police de Selon.
croyance a la supériorité du sage
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entier aux luttes du barreau, et son éloquence lui conquiert
une notoriété extraordinaire.

Caligula, qui se pique lui-même d’être orateur, en devient
jaloux; il décrie les discours de Sénèque, les appelle u du
sable sans chaux, des pièces d’apparat n; -- bien plus, il
va se débarrasser violemment de son rival. Heureusement
une courtisane intervient. A la vue de la mine chétive du
condamné : a Cet enfant, dit-elle, n’a plus qu’un souffle, il
se meurt de phtisie; à quoi bon le tuer? u--- L’empereur laisse
vivre Sénèque. Celui-ci apprécie sans doute les dangers de
Ë célébrité, renonce à la carrière oratoire, et s’éloigne de

orne.

Voyage de Sénèque en Orient. - Retour sous claude. --
L’Orient, ses souvenirs, ses monuments étaient faits pour
tenter l’imagination aventureuse du jenne rhéteur. Aussi
bientôt débarque-t-il à Alexandrie. De là il dirige ses ex-
cursions de toits côtés, visite, étudie, interroge les choses
et les hommes. Va-t-il jusque dans l’lnde, comme on l’a
prétendu? -- Rien ne le prouve. Mais il amasse sur les
Indiens, sur les Juifs, sur les climats, les productions, les
coutumes et les religions de l’Oricut, sur le Nil, ses sources
et ses inondations, des documents nombreux qu’il mettra plus
tard en oeuvre dans ses Questions naturelles et son Traité des
superstitions; il écrit même alors probablement son traité,
aujourd’hui perdu, des Tremblements de terre.

Cependant Claude a remplacé Caligula. Sénèque est revenu I
à Rome, il est questeur: son influence parmi la haute société
romaine grandit chaque jour.

Mais il a Messaline pour ennemie. Impliqué dans une ac-
cusation d’adultère arec la tille de Germanicus, le voilà con-
damné à l’exil par le Sénat et relégué dans l’île de Corse.

Exit en (torse. -- La Corse n’est point Beur Sénèque un
séjour enchanté. a La Corse, dit-il, horri le séjour quand
l’été commence à faire sentir sa chaleur, plus horrible lorsque
la canicule y déploie ses feux dévorants. u (in épigramme.)

a Sauvage, la Corse est encaissée dans des rochers a pic:
elle n’offre partout que vastes déserts; l’automne n’y produit
point de fruits, ni l’été de moissons; blanc de frimas, son hiver
est privé de la liqueur de Pallas: le printemps n’y fait point
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naître d’agréables ombrages; aucune herbe ne pousse sur son
sol infertile. Pas de pain, pas une goutte d’eau, point de feu
même pour le bûcher funèbre: on n’y trouve que deux choses:
un proscrit, un exil. n (2° épigramme.)

La haine et l’envie poursuivent ce proscrit jusque dans cet
exil. Il s’en plaint amèrement : a Qui que tu sois (dirai-je
ton nom? la douleur fait tout dire), toi qui viens, implacable
ennemi, fouler ma cendre; qui, non content d’une ruine si
complète et si subite, décoches tes traits cruels contre une tête
privée de vie : crois-moi, la nature accorde encore qùelque
force aux sépulcres; une ombre peut défendre son tom-
beau. Les dieux mêmes te parlent aujourd’hui par ma bouche.
O Envie, songe que mes Mânes t’adressent aujourd’hui ces
paroles: «Le malheur est chose sacrée. Garde-toi d’insulter
a à mon destin. Toujours la main des sacrilèges respecta les
bûchers. n (4° épigramme.)

u ... Fin railleur, tu te fais un jeu de menacer ma tête en
tes mordants hémistiches, et tes sarcasmes distillent de noirs
poisons. Que t’importent mes pleurs, pourvu que tu donnes cours
à les railleries? Mets [ln à de tels jeux d’esprit; la plaisanterie
ne consiste pas dans la méchanceté, et les railleries qui
blessent n’ont jamais droit de plaire...

Non est jocus esse malignum,
Nunquam sunt grau qui nocucre sales. (on éptg.)

Travaux de Sénèque dans son exil: Consolations, épl-
grammes, tragédies. - Contre l’ennui de la solitude, les re-
grets du passé et les vexations du présent, Sénèque trouve
un remède dans l’étude et la composition. ll se console en
consolant les autres. c’est de Corse, en etlet, que sont datées
les Consolations à sa mère et à Polybe, peut-être même la
Consolation à Marcia.

La Consolation est un genre tard venu dans la littérature
païenne. Au temps d’llomère, dit M. Marlha’, les héros s’eni.

vrent de leurs souflrances, se rassasient de larmes. Plus tard,
pour calmer la douleur morale, on a recours aux breuvages

l Min-tua, cours de ta Sorbonne. ’- V. Revue de t’tnstruct. mon,
24 ont! 1886.
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(au népenthès, par exempte) , aux paroles magiques, à l’usage .
des bains. Puis la culture ingénieuse des Grecs leur inspire
une foule de préceptes appropriés aux diti’érentes sortes de
chagrins, une vraie pharmacie morale. Grantor le premier
réunît tous ces préceptes dans un livre fameux où, pendant
des siècles, les anciens puisent le remède aux blessures de
leur âme. Enfin les Consolateurs de profession surgissent
de toutes parts. Ils ont parfois leur enseigne et débitent
leurs recettes à la satisfaction naïve des veuves, des or-
phelins, des aveugles, des sourds, des boiteux, des vieil-
lards, des exilés, etc. Chaque école de philosophie fournit
ses consolations spéciales; mais toutes elles concluent à l’In-
sensibilt’lé (ànoiôstu), qui n’est en réalité qu’un égoïsme inhu-

main.
C’est l’insensibitité que Sénèque prêche à sa mère Helvia pour

la consoler de son propre exil. a Laissons les pleurs, laissons
les éternels gémissements aux âmes faibles et amollies par une
longue prospérité. La continuité de l’infortune présente au
moins cet avantage que, à force de tourmenter, elle finit par
endurcir... De même que les vétérans, grièvement blessés,
supportent l’amputation sans gémir, sans se plaindre, comme
s’il s’agissait du corps d’un autre; ainsi vous deVez aujourd’hui
vous prêter avec courage au traitement... Je n’ai rien retranché
à vos malheurs: je les ai tous accumulés sous vos yeux. Car
je prétends vaincre votre douleur et non l’abuser. n (Cons.
à Helvia.)

C’est à la même insensibilité qu’il veut amener Polybe, favori
de Claude, qui pleure la mort de son frère, et la tille de Cré-
mutius Cordius, Marcia, qui depuis trois ans se désole d’avoir
perdu son fils Métilius.

a Vous trouverez un sensible soulagement à votre peine
dans l’idée que votre douleur est sans fruit pour l’objet de vos
regrets comme pour vous, et vous ne voudrez plus prolonger
ce qui est inutile. (Cons. à Polybe.)

u A d’autres les molles complaisances; j’ai résolu d’atta-
quer de front vos chagrins. J’arrêterai vos larmes si Vous
consentez à favoriser la cure que je vous citre; je les arrêterai,
dussiez-vous la repousser... a (Cons. à Marcia, I.)

a ... Rien, direz-vous, n’est plus naturel que de pleurer les
siens. Sans doute; mais voyez la brute. Ses regrets sont
véhéments, mais combien ils passent vital lis n’est point
d’animaux qui regrettent longtemps leurs petits. L’homme
seul aime à nourrir sa douleur. a (Ibid.) 4

n
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a - La brute, s’écrie Diderot, beau modèle à présenter à

l’homme affligé! n

Mais Sénèque ne parle point partout en stoïcien qui se raidit
contre le malheur. Les pensées touchantes et délicates ne lui
sont pas inconnues, les sentiments de l’homme, de l’ami, du
fils, se font jour parfois au milieu des plus froids raisonnements.

a Les personnes affligées, dit-il à sa mère, fuient les objets
de leur vive affection pour donner un libre cours à leur douleur.
Quanta vous, réfugiez-vous dans le sein de votre soeur chérie
avec toutes vos pensées. Si vous persistez à garder votre tris-
tesse, elle la partagera. u (Àd Helv., xvn.)

a Quoi que vous fassiez, votre pensée revient toujours vers
moi, et maintenant aucun de vos enfants ne se présente plus
fréquemment à votre souvenir, non qu’ils vous soient moins
chers, mais parce qu’il est naturel de porter plus souvent la
main sur la partie souffrante. n (Ibid.)

De pareilles oasis ne sauraient pourtant faire oublier le dé-
sert arîde où ces tristes consolations laissent le cœur.

Pour apprécier à sa valeur ce pauvre genre de littéra-
ture et ne pas trop le mépriser, il faut se souvenir qu’il
servit à rendre la douleur plus digne et plus décente, et qu’il
contribua à discréditer les pleureuses à gages qui, par leurs
lamentations ridicules, déshonoraient les funérailles.

D’ailleurs Sénèque ne semble pas prendre trop au sérieux
son rôle d’artiste consolateur; il ne s’y livre pas exclusive-
ment: u Mon âme, dits-il, dégagée de toutes préoccupations,
tantôt s’amuse d’études plus légères: modo se [scierions
studiis obleclal; tantôt, uniquement avide d’atteindre la vérité,
s’élève à la contemplation d’elle-mème et de l’univers. D’abord

elle examine la terre et sa position, ensuite la nature de la
mer qui l’environne, la cause de son flux et de son reflux;
puis elle considère ces effroyables météores formés entre le
ciel et la terre et la bruyante région des tonnerres... Enfln
elle s’élance vers la voûte des cieux; elle jouit du ompeux
spectacle des sphères, et, se rappelant son immorta ité, elle
s’aVance au milieu des temps passés et des siècles à venir. n
(Cons. à Hem, xvu.)

Quelles sont ces études plus légères qui amusent l’exilé?
Scraicnt-ce les Epigrammes qu’on lui attribue? Peut-être.
Elles ne sentent guère le stoïcisme; mais les contradictions
ne sont pas rares dans la vie et les œuvres de Sénèque; et
d’ailleurs quelques-unes tout honneur a ses sentiments. Tantôt
c’est un remerciement à Crispus, son ami, l’oracle du barreau
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de Rome, qui ne l’a pas abandonné dans son naufrage, et
dont l’âme sympathique n’oublie pas l’exilé sur ses rochers
arides (Ep. v1). Tantôt c’est un souhait gracieux à ses deux
frères et à son jeune neveu Marcus. a Puissent mes frères,
et le jeune et l’aîné, me survivret... Puisse-je les surpasser,
et me voir à mon tour surpassé par eux en tendresse! Puisse
Marcus, qui dans son doux langage ne faitencore que bégayer,
défier un jour de sa voix éloquente ses deux oncles! n (Ep. VIII).
Tantôt enfin c’est une adresse quelque peu emphatique à Cor-
(loue, sa patrie : a Cordoue, laisse aller éparse ta chevelure
et te revêts de sombres vêtements; envoie à ma cendre le
tribut de tes larmes... déplore la destinée de ton poète...
Moi, ton citoyen, moi ta gloire, je vais être attaché à un
rocher...

Tua gloria, civiis,
lnfigar scopulo. (Epig. lx.)

Mais ne s’agirait-il pas aussi des Tragédies?

Si, comme on l’admet généralement, Sénèque le Tragique
n’est autre que Sénèque le Philosophe, il a du composer une
partie de ses pièces pendant son exil. Nous serions tentés d’in-
VOquer en faveur de cette hypothèse deux vers empruntés a
un chœur de Médée. Ils s’appliquent si bien à Claude qui,
vainqueur des Bretons, s’est conquis pour lui et son jeune
fils le titre de Britannieusl

Pareils. o Divi, veniam precamur,
Vivat ut tutus qui mare subegit.

On sent ici l’inspiration qui dicta les flatteries à l’adresse
de Claude, semées dans la Consolation à Polybe.

Et n’est-ce point à ce même empereur que font allusion ces
autres vers ?

Victîma hand ulla amplior
Potest magisque opima mactari Jovl,
Quam rex iniquus. (Ilerc. run, v. 923 et sa.)

Mais, hormis quelques traits épars, rien dans les tragédies
ne nous rappelle plutôt le règne de Claude que celui de Néron.
Tout y dénote seulement qu’elles ne sont point faites pour la

a
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représentation publique. Quoi d’étonnant? A cette époque, les
jeux du cirque, les spectacles sanglants, ont fini par tuer, aux
yeux de la foule, les fictions dramatiques. Ces fictions contî-
nuent à être cultivées, mais elles ont passé du théâtre au salon
et à l’école. On ne les joue plus, on les lit. Partant, le poète né-
glige l’action. Plus de gradation, plus d’intérêt soutenu, plus
de péripéties émouvantes. Le dialogue s’alanguit, les tirades
se multiplient, le dénouement arrive comme il peut et s’étale
sans précaution, avec des détails horribles que les spectateurs
ne supporteraient point. Ce qu’il faut à l’auditoire, c’est la
vigueur des pensées et l’éclat du style. Avec cela, tout passe,
jusqu’à l’invraisemblance. Tel est certainement le point de vue
où se place Sénèque en dramatisant dans la langue latine ces
épouvantables légendes de la mythologie grecque qui s’inti-
tulant t Agamemnon, -- Hercule furieux, -- Hercule au mont
Œla, -- Médée, - Œdipe, -- la Thébaiile, -- Thyesle, -- les
Troyennes, etc. Le dialogue vise au bel esprit; les lieux com-
muns, les descriptions superflues abondent; les personnages,
sans variété ni originalité, sont pétris de stoïcisme et toujours
armés de sentences; ils discutent par aphorismes; ils ne con-
versent pas, ils prêchent; ou plutôt c’est le philosophe qui,
par leur bouche, développe ses thèses favorites.

Sénèque précepteur de Néron. -- Apokoiokintose; traité
de la Clémence. u- Quel que soit leur mérite, les composi-
tions morales et littéraires de Sénèque ont du moins l’avantage
d’occuper ses loisirs forcés, loisirs, hélas! bien longs, puisque,
malgré ses humbles supplications et celles de ses amis, ils
durent huit années entières.

Mais une révolution de palais fait tomber Messaline (la? ap.
J.-G.), Agrippine épouse Claude, son oncle. Pour plaire au
publie qui s’intéresse à un talent célèbre : ob claritudinem stu-
diorum (Tom), elle rappelle Sénèque (50), l’élève aux honneurs
de la préture et lui confie l’éducation de son fils Néron adopté
par Claude.

Jamais situation ne fut plus délicate. Agrippine compte trou-
Ver dans l’ancien exilé l’instrument docile de tous ses caprices.
Celui-ci, de son côté, veut faire de Néron un prince accompli;
mais, pour y réussir, il doit soustraire son élève à l’influence
maternelle. Avec quelle habileté, pendant cinq années, le
précepteur déjoue tous les plans d’Agrippine sans briser
avec site! Quelle action salutaire il exerce d’abord sur le
naturel tâche et féroce de Néronl Rome voit déjà en celui-cl
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un nouvel Auguste. Elle est impatiente de le saluer empe-
reur, Agrippine en brûle. Un plat de champignons véné-
neux ou empoisonnés est par son ordre servi à Claude, et,
renforcé d’un violent purgatif, met fin au règne du vieil-
lards

Au mois d’octobre de l’an 801 de Rome (55 ap. J.-G.),
Néron monte sur le trône. L’éloge de l’empereur défunt s’im-

pose au jeune prince. Sénèque le lui dicte. L’imbécile cou-
ronné, en présence du sénat de Rome, reçoit les honneurs
de l’apothéose; mais bientôt le philosophe va se venger de
cette déification officielle. Ses vieilles rancunes contre le a
maître inexorable qui l’a tenu si longtemps sur les rochers
de Corse se réveillent, et l’Apokolokinioseî est conçue.
Espèce de Ménippée, ou prose et vers s’entremêlent, cette
facétie satirique nous montre le pauvre Claude tour à tour
chassé honteusement du ciel, à la requête d’Auguste, traîné
par la nuque aux enfers, condamné à jouer incessamment
aux dés dans un cornet percé et enfin à servir auprès de Mé-
nandre, affranchi de Gains César Caligula, en qualité de
débrouilleur de procès : ut et a cognitionibus esset.

a On est étrangement surpris, observe Diderot, au sortir
des fades éloges de la Consolation à Polybe, d’entrer dans la
satire la plus virulente. -- Quoi! philosophe. Vous adulez
bassement le souverain pendant sa vie et vous l’insultez
cruellement après sa mort! -- Il ne pouvait plus me faire de
mal. - Cette réponse est d’un lâche et d’un ingrat; car, s’il

1 Le mot ’Anonolnuévrmaiç se

traduit généralement par Méta-
morphose de claude en citrouille.
Cette interprétation nous semble
inacceptable.

D’abord, il n’est nullement ques-
tion de pareille métamorphose dans
la facétie de Sénèque.

Ensuite noloxéwi; (Bac. né) av
2093W ou arien, caresser ou re-
muer l’intestin) ne signifie pas et-
trouttle, mais coloquinte.

Or le irait de la coloquinte,
gros comme une orange, est un des
plus violents purgatifs connus des
anciens. Pline i’Aneicn l’atteste:
Colorynlis (trajette par se induit

(41mm (i. XXII, en. il). I- Coin-
cidence curieuse, Sénèque, avant
Tacite et Suétone, nous peint Jus.
toment Claude expirant dans les
tortures causées par le plus irré-
sistible laxatif. Est-il donc intimi-
semblable que ce laxatif tilt. la co-
tentante?

Dans ce cas, le mot Apokotoktn-
lose signifierait: Suites de la mica
quiniisction et rappellerait coma
ment Agrippine bitta l’immcrtatité
de son impérial époux.

Tel est le sens qui, grammatica-
lement et historiquement, nous pa-
rait le plus probable.

à
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eût’été votre bienfaiteur. vous vous seriez tu, parce qu’il ne
pouvait plus vous faire de bien. -- Mais il m’a cru cou-
pable d’adultère. - Et que vous importait, si vous ne l’étiez
pas? -- il m’a tenu huit ans en exil. -- Est-ce que le stoïcien
soull’re en exil? Est-ce que le stoïcien se venge? Toutes les
belles choses que vous écriviez à Helvla, Votre nière, n’étaient
donc que des mensonges officieux ? Quand je vous vois pour-
suivre avec fureur un ennemi qui n’est plus, que faut-il que
je pense de toutes ces belles maximes répandues dans votre
traité sur la Colère? u... Diderot a raison. Mais qu’importe au
courtisan? -- Il est sur d’avoir Néron et Agrippine pour
admirateurs secrets d’une bouil’onderie qui les désopilera.
Une contradiction de plus ne lire pas à conséquence: le
stoïcisme de Sénèque est élastique.

D’ailleurs les flatteries directes au nouveau César ne lui
coûtent pas. Dans l’Apokolokintose, il lui fait tisser par les
Parques une merveilleuse destinée, et met ces prophéties sur
les leVres d’Apollon lui-même:

Les jours que vous filez ne sont pas d’un mortel:
ll me sera semblable et d’air et. de visage;
De la voix et des chants il aura l’avantage.
Des siècles plus heureux renaîtront à sa voix;
Sa loi fera cesser le silence des lois I.

Le traité de la Clémence, dédié au royal écolier après la
première année de son règne, débute ainsi: u Néron César,
je vais traiter de la Clémence, je vais faire en quelque sorte
les fonctions d’un miroir et vous procurer la plus grande de
toutes les jouissances, en vous montrant à vous-même. -- On
ne parle plus, ajoute-t-il, ni du divin Auguste, ni des premiers
temps de Tibère; on ne cherche plus hors de vous le modèle,
les exemples qu’on désire vous voir imiter à ce qu’on vous de-
mande, c’est que votre règne réponde à ce que promet sa pre-
mière année. n

Rôle de Sénèque dans les crimes de Néron. -- Sénèque
croit-il vraiment à la clémence future de Néron ? Si cela est, l’il-
lusion se dissipe bientôt. L’âge d’or qu’il a rêvé se change en

1 Cette traduction en vers est celle de J.-J. Rousseau.

"sa

W;
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une suite de crimes atroces. Mais Sénèque, pour ne point
perdre son crédit auprès du maître, lui fait concession sur
concession. Il favorise sa passion pour la courtisane Acte, a
la grande fureur d’AgriEptné, qui sont l’allection et la con;-
flance de son lits lui éc
de Britannicus, il n’ose le blâmer et s’enrichit es dépouilles
de la victime. Néron tente de faire périr sa mère dans une
galère a soupape, et apprend avec effroi qu’elle survit au nau-
frage. Que faire? Sénèque est appelé avec Burrhus. Adresse-
t-il à l’empereur quel ne sévère représentation? Non, il re-
garde Burrhus et lui amande s’il faut commander le meurtre
aux soldats. Quand, sur la réponse négative de Burrhus.
l’all’ranchi Anicetus a consommé ce parricide, il se trouve un
courtisan assez lâche pour justifier le meurtre d’A’gri pine, et
ce courtisan est Sénèque. Mais vaines seront ces cr minelles
complaisances. Après le meurtre d’Octavie et l’incendie de
Rome, Néron s’est épris d’une manie étrange pour l’art des

cochers. Il excelle à conduire un char dans la carrière, - la
multitude applaudit, Burrhus en rougit et manifeste ses re-
grets; l’histrion couronné se débarrasse du censeur importun.
Sénèque n’a plus qu’à trembler. Les accusations de toute na-
ture pleuvent contre lui. Il veut se retirer dans la solitude et
rendre à Néron les biens dont il a été comblé. Mais César,
perfidement affectueux, proteste qu’il ne consentira jamais
à se séparer d’un si précieux auxiliaire, et l’embrasse avec
effusion. Force est donc a Sénèque de se résigner, le sourire
aux lèvres et la mort dans l’âme.

Sénèque redevient philosophe. - Ses principaux ouvrages.
- Malgré cela, il s’éloigne peu à peu de la cour et prolonge
son séjour à la campagne avec Pauline, sa jeune et vertueuse
épouse. Ses loisirs sont consacrés à la philosophie. Cette
science, d’ailleurs, n’a jamais cessé de le passionner dans les
vicissitudes de sa carrière.

Au début du règne de Glande, il a écrit, sur les instances du
doux Annaeus Novatus (Gallien), son frère, le traité de la
Colère, où il dépeint si bien les symptômes et les effets de
cette passion, qui inspira tant de crimes aux plus fameux
Romains, et qui suffirait à elle seule pour flétrir éternelle-
ment la mémoire de Caligula.

Plus tard il a dédié à Sérénus, préfet du prétoire, ses graves
réflexions de stoïcien sur la Tranquillité dcl’âme et sur la
Constance du sage. Il a rappelé à Paulinus le prix du tempsf

epper. Etranger à l’em oisonnement . -

tu
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et la brièveté de la vie, et a Gallien, que la oie heureuse
s’acquiert par la vertu.

Maintenant. a je ne sais quel sage il conseille le repos, la
retraite loin de la foule qui l’arrache a lui-mème, dérange sa
vie et le souille de vices. il expose, au profit d’Eluctius Libe-
ralis, la nature de la bienfaisance, les devoirs du bienfaiteur
et de l’oblige. il répond à la question de Lucullus, procurateur
de Sicile: a Pourquoi les gens de bien, si le inonde est gou-
verné par une Providence, éprouventcils tant de maux ? u il
invite ce même Lucilius à s’élever au-dessus des passions etdes
intérêts humains, à contempler la nature dans ce qu’elle a de
plus sublime, de plus mystérieux; et il lui adresse le seul ou-
vrage romain qui nous reste sur la physique: le traité des
Questions naturelles. Le feu et les météores célestes, les
éclairs et le tonnerre, l’eau, la grêle, la neige, le vent, les
tremblements de terre, les sources du Nil et les comètes sont
tour à tour décrits et étudiés sous une forme plus philoso-
phique que scientifique, au milieu de piquantes digressions
sur le luxe et la corruption des Romains. -- Enfin c’est a son
îfl’ecgion pour ce personnage que nous devons les Lettres à

uci me.

LETTRES A LUGILIUS

Caractères littéraires des lettres à Lucilius. - Lucilius,
savant, poète à ses heures, et, dit-on, chantre de l’Etna, est de-
venu le disciple, le confident, l’ami intime du vieux ministre
malgré lui. Non content de lui dédier plusieurs longs traités
logiquement ordonnés, Sénèque se plaît à philosopher avec
lui a la bride sur le cou, a à bâtons rompus. Promenade,
lecture, visite, spectacles, incidents les plus vulgaires, tout
lui fournit matière à réflexions toujours instructives et sou-
vent profondes; point de détails curieux sur les faits contem-
porains, sur la politique, sur les écrivains et sur les philo-
sophes en renom, comme chez Cicéron, Mm de Sévigné,
Voltaire ou Joseph de Maistre. Peu d’allusions aux ’oies et
aux tristesses du foyer. C’est une rare fortune chez S nèque,
qu’une description animée, qu’une saillie légère, qu’une
anecdote, un trait de vie intime. 11 s’en rencontre pourtant.

Le hasard un jour conduit Sénèque au spectacle de midi.

au,ne
n

.34
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a Je m’attendais, dit-il, à des jeux, é des plaisanteries, a
des amusements capables de délasser de la vue du sang hu-
main. Tout le contraire. Homicide pur. Plus d’armes défen-
sires; nulle partie du corps à l’abri du fer; nuls coups portés
a taux. Point de casque, point de bouclier. A quoi bon ces
armures, cet art de l’escrime? -- A rien qu’à retarder la
mort... Pourquoi celui-ci tue-tvil avec tant de circonspection?
Pourquoi celui-la meurt-il de si mauvaise grâce? On les
pousse au combat a coups de fouet, on les fait courir le sein
nu au-devant des blessures... Peuple féroce, ne sais-tu pas
que les mauvais exemples retombent sur ceux qui les dou-
nent? Rends grâces aux dieux: tu enseignes la cruauté a un
prince qui heureusement ne peut l’apprendre.» (Ep. 7.)

A côté de cette dramatique peinture des combats de gladia-
teurs terminée par une flatterie ambiguë a l’adresse de Néron.
lisez ce récit gracieux :

a J’étais allé à ma villa; je me plaignais des frais de répa-
ration. Mon fermier me répondit que ce n’était pas faute de
soins; qu’il faisait l’impossible, mais que l’édifice était vieux,

Or il sest élevé entre mes mains: que sera-ce de mot si
les pierres de mon âge sont déjà usées? Piqué au vif, je
saisis la première occasion de querelle. a Voilà des platanes
bien mal tenus! Point de feuilles! Pourquoi ces branches
noueuses et tortues, ces troncs ridés et difformes? En coûte-
rait-il beaucoup de les déchausser et de les arroser? a Mon
homme jure qu’il ne néglige rien, qu’il ne prend point de
repos, mais que les arbres ne sont plus jeunes. - Entre
nous, c’est moi qui les ai plantés, moi qui ai vu leur pre-
mier feuillage. u

a Je me tourne vers la porte. a Quel est donc ce vieillard
qu’on a porté ici et qu’on ne tardera pas d’y exposer? Où
a-t-on déniché ce squelette? Le beau plaisir de m’apporter
ainsi les morts du voisinage! -- Les morts! maître, me ré-
pondit-on. Vous ne reconnaissez pas votre Félicien, à qui
vous donniez tant de petits jouets, le fils de votre fermier
Philositus, votre favori? - En vérité il perd l’esprit, le
pauvre enfant! mon favori! --- Après tout il n’y a rien d’im-
possible, car les dents lui tombent. n (Ep.xu.)

Sénèque pouvait-il exprimer plus gaiement que tout dans
sa villa lui rappelle sa vieillesse? Pouvait-il aussi mettre en
relief, d’une façon plus piquante, la sottise d’un parvenu que
dans l’anecdote suivante :

a Calvisius avait les revenus et l’esprit d’un affranchi. il
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voulait paraître savant. Pour y réussir. il prit unichemin
raccourci. A grands frais il acheta des esclaves, l’un qui sut
Homère, l’autre Hésiode par coeur; de plus, chacun des neuf
lyriques eut le sien. S’il les acheta grand prix, a cela rien
d’étonnant; il n’en avait pas trouvé de formés, il paya leur
formation. Sa collection achevée, il commence à provoquer
ses convives. A ses pieds étaient rangés ses souffleurs, pour
lui fournir des vers a mesure qu’il en avait besoin; mais,
hélas! en les répétant, il restait souvent court au milieu
d’un mot... Le pauvre homme s’imaginait savoir tout ce que
savaient les gens de sa maison. Le moqueur Fatellius l’enn-
gagea un jour à disputer le prix de la lutte. Or Calvisius était
maladif, pale et amaigri. --- Et comment le pourrai-je, répon-
dit-il; à peine ai-je un souffle de vie? -- Ne dis pas cela,
reprit l’autre, n’as-tu pas beaucoup d’esclaves d’une vigueur
sans pareille t n

De tels épisodes ne sont que des accidents dont se sert le phi-
los0phe pour amener une idée générale ou lui donner plus de
relief; car chaque épître est une vraie thèse. Sénèque n’écrit
point pour conter, mais pour démontrer. Est-ce à dire que la
thèse soit toujours bien serrée? Sans doute, ce n’est jamais,
comme chez Montaigne, a un fagotage de pièces diverses,
une cuvée, une galimafrée, n mais de la forme scientifique, de
l’appareil méthodique, il n’en veut point. Des définitions par
le genre prochain et la différence spécifique ,un ordre rigou-
reux, chez lui n’en cherchez guère. il se répète, il s’égare vo-
lontiers en digressions; il semble se dire parfois comme l’aus
leur des Essais : a Allongecns cette épître et la bigarrons
d’une aultre pièce. n En particulier, la sentence finale que
Sénèque propose comme aliment aux méditations de son cor-
respondant ne tient presque jamais au corps de la lettre et
n’en forme pas la conclusion. Ce qui fait le charme des
Epîtrcs à Lucilius, ce n’est donc ni l’unité, ni l’enchaînement
harmonieux des idées.

a La vraie baguette d’enchantement de Sénèque, dirait
Sainte-Benne, c’est d’abord son style;... le style, un sceptre
d’or, à qui reste, en définitive, l’empire de ce monde. a (Port-
Royal, t. Il, ch. in.)

Il répudie les périodes sonores, arrondies, cicéroniennes;
sa prose a l’allure vive et rapide, ses alliances de mots sont
d’un bonheur merveilleux, ses tours originaUx, Ses antithèses
égergiques, ses expressions éclatantes parfois jusqu’à l’ex-
c s.

«a

l)

«a
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, Mais le style seul n’eut pas suffi à assurer le succès des

E itres. Sénèque écrit à son ami: a Épicure disait à ldomé-

n e t Si c’est la gloire qui te touche, tu seras plus connu par
me correspondance que par toutes les grandeurs que tu
courtises et pour lesquelles tu es courtisé. Ce qu’Epicnre a pu
promettre à ldoménée, je le le promets. à toi, Lucilius, j’au-
rai crédit auprès de la postérité. Il m’est permis de faire durer
les noms que j’emporte avec moi. n (Ep. 3x1.) Quand il augure
ainsi l’immortalité de sa correspondance, Sénèque doit avoir
conscience de sa valeur philosophique, non moins que de sa

valeur littéraire. ’Les cent vingt-quatre épîtres qui nous en restent formentun
liure de [mulle graisse sur le fond duquel on nous pardonnera
d’insister.

PHILOSOPHIE DES LETTRES A LUCILIUS

Toute la philosophie de Sénèque se retrouve éparse dans
les Lettres à Lucilius. La comme dans ses autres ouvrages,
il est, selon l’expression heureuse d’un philosophe, plus et
moins qu’un stoïcienî.

a Se mettre à la suite des autres, dit-il, c’est renoncer non
seulement à toute découverte, mais encore à toute recherche.
La vérité luit pour tout le monde... Nous ne vivons pas sous
un roi; chacun pour soi. n (Ep. 333111,) - a Je ne me suis
assujetti à personne; non me cuiquam mancipavt’. (Ep. XLV.)
--- Aussi se réserve-t-il le droit de butiner, même dans un
camp ennemi, chez les Péripatéticiens, les Académiciens et
les Epicuriens. Quidquid bene diclmn est ab «(la meum est.
(Ep. 1m). -- Les maximes d’Epicure surtout parsèment ses
Lettres.

Pourtant Sénèque ajoute moins au stoïcisme qu’il n’y re-
tranche. a J’y trouve beaucoup à élaguer, dit-il: Malta quoque
præcidenda (Ep. vam). -- Sans doute, il admet la division
de la philosophie stoïcienne en Physique, Logique et Morale;
mais il n’attache pas aux trois parties une égale importance.
Ce qu’il entend par la Logique est vague et obscur (Ep. Lxxxrx).
L’idée qu’il se fait de la Physique est fort incomplète. Dans le
sens antique du mot, elle devrait comprendre la science de

A

1 Emmanuel Chausse, Préface des Lettres à Luciliua.
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Dieu, de l’homme et de la nature. Or dans la nature Sénèque
ne s’occupe guère que des météores; dans l’étude de l’homme,
il ne s’attarde pas à l’origine de l’âme, à sa destinée et à l’ana-

lyse de ses facultés; - enfin il néglige de prouver dogmati.
quemenl l’existence de Dieu et de déterminer ses attributs. Son
thème favori, quand il parle de Dieu, c’est la Providence, et
encore s’intéresse-t-il presque exclusivement à cette question t
a Pourquoi les bons sont-ils si souvent malheureux? a Bref,
Sénèque ne fait de psychologie et de théodicée qu’en vue de
la Morale. La morale est tout pour lui.

Et quelle morale? --- Est-ce la morale générale avec ses
principes éternels et immuables? - Non. La morale géné-
rale touche a la métaphysique, et Sénèque dédaigne la méta-
physique, comme il dédaigne la géométrie, l’arithmétique.
l’astronomie et les beaux-artel. .’élude des questions spécu-
latives est temps perdu: a Avons-nous tant de loisirs, s’écrie-
t-il? Savons-nous vivre, savons-nous mourir? u (Ep. sur.)
Sa morale est donc exclusivement pratique.

A ses yeux, le monde est malheureux parce qu’il ne sait ni
vivre ni mourir. Le philosophe est appelé à lui enseigner
cette science capitale l Ad miseras aduocalus ce. Que faut-il
aux sujets d’un Caligula et d’un Néron, à une époque où la
fortune et la vie sont choses si précaires? -- Des problèmes
abstraits, des subtilités érudites? -- Non; mais des prin-
cipes d’action 9. Le philosophe ne discute plus, il conseille;
il devient, pour ainsi parler, directeur de conscience. Toute
grande famille a son directeur de conscience et cherche auprès
de lui lumières et consolations. Celui de Cassius Julius l’ac-
compagne au supplice; Démélrius prépare Thraséas à mou-

! a La géométrie m’apprend à

mesurcrmes domaines g que ne m’ap-
prend-elle à mesurer mes besoins?
L’arithmétique est l’art de compter;
que ne m’enseignc-t-elle le néant de

ces calculs? Tu nous dis les dis-
tances des astres, tu embrasses
l’univers dans ton compas : mesure
donc l’âme humaine , si tu es ses anti ,

et; montre-nous sa grandeur et sa
petitesse. Il (En nmvru.) -- Les
beaux-arts sont encore plus mal-
traités. a La peinture et la sculpture
ne sont pas sin-dessus de l’art du

parfumeur et. du cuisinier, et de tous
ceux qui mettent leur industrie au
service de nos voluptés. a» (Id. , ibid.)

î Le peuple romain avait ton-
jours regardé la spéculation philo-
sophique comme une perte de temps.
Aussi académiciens. péripatéticiens,
épicuriens et stoïciens ne ressem-
hient pas mai sur la terre de Sa-
turne à des vendeurs d’orvlétan qui
se disputent l’ai entage de posséder

in meilleure recette pour rendre
l’homme bonnin et beatmn.



                                                                     

lNTitODUC’l’lON 23
rir. Métronax prodigue ses conseils a Sénèque, et Sénèque
donne les siens à Lucilius et à ses amis.

Morale individuelle de Sénèque. -- La plupart des conseils
de Sénèque sont d’un stoïcien, mais d’un stoïcien mitigé.
Faire des sages parfaits, tels que les imagine le stoïcisme pur,
Sénèque n’y songe pas : a Le sage parfait, dit-il, est un phé-
niac qui ne nait que tous les cinq cents ans. a Mais faire des
sages en marche (proficientes) vers la perfection, des sages
de second ordre (secundæ notæ), des sages «humains, attables
et modérés (Ep. un) a : tel est le but qu’il poursuit.

Avouons-le, dans la route qu’il trace au sage, les contra-
dictions ne font pas défaut. -- En hon stoïcien, notre mora-
liste bannit joies, désirs, craintes, douleurs, pitié, émotions
et passions de toute nature. Ces émotions et ces passions
arrachent l’âme a sa sérénité (ansons, amputiez, pas: alla),
qui doit être imperturbable. En vain, dit-Il, les Péripatéti-
ciens prétendent que ces émotions nous sont données par la
nature pour aiguillonner notre vertu (a nattera ad virtutem
datas); -- erreur! Les passions ne sont que des maladies. Le
sage n’a pas besoin d’impressions désordonnées pour faire le
bien; la raison lui suffit.

loi évidemment Sénèque est cet indiscret stoïcien dont parle
la Fontaine:

. . . . . Qui retranchede l’âme

. . . . . Le bonetlemauvals,
Jusqu’aux plus innocents souhaits.

Il prend place parmi ces gens qui :

Otent a nos cœurs le principal ressort,
Et font cesser de vivre avant que l’on soit mort.

(Le Philos. scythe.)

Heureusement chez Sénèque l’homme vaut mieux que la
doctrine; il soutire de son austérité inexorable, et souvent il
amasse subtilités sur subtilités pour l’accommoder aux exi-
gences de la vie et aux besoins du cœur. Que devient, par
exemple. l’insensibiiité du Sage devant cette maxime sur la
perte des enfants: Lacrymandum est, non plorandum? -
On devine dans cette distinction l’âme aimante à qui les purs
reprochaient d’avoir trop pleuré sa première femme. 4

Sénèque combat aussi pariois la fantaisie de mourir (libido
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marlis), le suicide, quand il ne s’agit que d’échapper aux
ennuis et aux incommodités de la vieillesse. -- a Le sage,
dit-il, ne doit point fuir la vie, mais -en sortir. a Seulement
les supplices et l’ignominie menacentcits, ou la fortune com-
mence-t-elle à être suspecte, le sage peut, selon lui, cher-
cher légitimement le trépas: a Ce que la vie a de meilleur,
c’est qu’elle ne force personne à la subir. - Méditer la mort,
c’est méditer la liberté: celui qui sait mourir ne sait plus
être esclave. n Sombre philosophieoqui s’explique par les
misères de ce temps, où les meilleurs citoyens attendaient
chaque jour l’ordre de mourir, mais qui n’en est pas moins
désolante et pernicieuse.

En résumé, la morale individuelle de Sénèque, malgré ses
belles pensées sur la prudence, le courage, la tempérance, le
soin modéré du corps et l’abstinence volontaire au milieu des
richesses, demeure incomplète et vicieuse.

Morale sociale de Sénèque. -- Sa morale sociale présente
un caractère plus élevé. Que de nobles considérations sur
la vraie amitié, l’amitié vertueuse (Ep. v1) et sur le choix
des amis (Ep. III)!

Que d’aspirations généreuses vers cette bienveillanse, cette
confraternité universelle que le christianisme devait seul
réaliser dans le monde! Pour Sénèque, les combats de gla-
diateurs sont des assassinats exécrables. a Mais est-ce assez,
dit-il, de s’abstenir de verser le sang humain? -- La belle
gloire pour un homme de n’être point féroce envers un
hommel... Recommandons de tendre la main à celui qui fait
naufrage, de montrer la roule à celui qui s’est égaré, de
partager son pain avec celui qui a faim... La nature, en nous
formant des mêmes principes et; pour la même lin, nous a
rendus frères; c’est elle qui nous a inspiré une bienveillance
mutuelle, et qui nous a rendus sociables... C’est elle qui
nous a donné deux bras pour aider nos semblables. Ayons
toujours dans le cœur et dans la bouche ce vers de Térence:
a Je suis homme, et lien de ce qui touche l’homme ne m’est

indifl’érent. L
a Homo sum, et nihil humani a me alienum puto. n (Ëp. xcv.)

Avec cette doctrine que devient l’esclavage? - Une in-
justice criante: a Cet homme que vous appelez votre esclave,
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oubliez-vous qu’il est formé des mémos éléments que vous?
(E . naval.)

(fus devient l’étroit. et jaloux atrtotisme des Romains?
La patrie c’est le monde enlier; ’eacil même, le plus cruel
des supplices autrefois, n’est qu’un vain mot pour le sage,
citoyen de l’univers.

Est-ce à dire que Sénèque ne reconnaisse pas de devoirs
polttiquesit - Non. Comme les Stoïciens, il dit: a Le sage
s’occupera des affaires publiques. a Mais il ajoute une res-
triction: a à moins d’en être empêché; n et il se complaît à
énumérer les raisons qui poussent le sage vers la retraite
(otium): corruption des hommes, caprices de la foule, déboires
de toute nature dans le service de l’Etat. Enfin, quitte à
contredire ses paroles et ses actes, il conclut quelque part:
u Mieux vaut traiter ses infirmités que celles des autres. n
Salins est sua male quam attenu (raclare. Il n’y a pas loin ,
quant au résultat, de cette doctrineà celle des Epicuriens qui
disaient: a Le sage ne s’occupera point des ollaires publiques,
à moins d’y être forcé. n

Morale religieuse de Sénèque. - Quant à la morale reli-
gieuse de Sénèque, si elle oll’re des lacunes, des contradic-
tions, elle n’est ni sans grandeur ni sans beauté. «Dieu
nous a faits, dit-il, Dieu est notre père , parme nestor
(Ep. ex), il nous aime, il s’occupe parfois de chacun de
nous (Ep. cr); il ne craint pas d’obliger les ingrats, et son
soleil se lève même pour les impies. Comment l’homme relu-
serait-il son obéissance à cette volonté bienfaisante : Sequere
Deum. Mais l’obéissance passive ne suffit pas, il faut le con-
sentement: Non parce Deo, sud assentior (Ep. en). Dieu ne
veut pas seulement être obéi, il veut être aimé et honoré; il
ne demande rien de plus. Doue amatur (Ep. xL): Deo saltus
est coli et amerri. (Ep; un.)

Mais quel culte rendre à Dieu? Réclame-hit des tau-
reaux, de l’or, une superstition inquiète, effarée? - a Non,
le premier culte à rendre à la divinité, c’est de croire à son
existence, de reconnaitre sa majesté et sa bonté. n (Ep. mm),-
« Laissez les grasses victimes, adorez avec une volonté droite
et une intention pure: pin rectaque uoluntale. r ilbid.)

n Priez Dieu, mais ne lui demandez rien que vous ne puis-
siez exprimer publiquement (Ep. x). -- Demandez un hon esprit,
la santé de l’âme avant celle du corps. n Ainsi Sénèque, plus
éclairé que les anciens, attend de la Divinité un bien moral:

il
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A la prière doit s’ajouter l’imitation. Mais comment l’être

mortel et fragile imiterait-il l’Être éternel et tout-puissant?
-- a La Divinité nous appelle à elle; nulle âme n’est droite
sans elle... Nous sommes ses associés et ses membres; hujus
socii et membra sumas( Ep. xcrx); nous n’avons qu’à cul-
tiver les divines semences qui sont en nous, à former en
nous par la vertu l’image de la divinité: Te diguant rings
Deo. (Ep. xir.)

Un moyen efficace d’atteindre cet idéal, c’est le retour
sur soi-mémo; c’est l’eacamen de conscience de chaque soir.
Dans le repos et les ténèbres , examinons notre conduite. Notre
sommeil sera plus paisible quand notre âme aura pu se féli-
citer de son innocence ou s’avertir elle-même de ses chutes
(Ep. xxvm). Soumettons notre conscience à Dieu, qui pénètre
nos pensées les plus secrètes, et vivons avec la persuasion
qu’il nous voit toujours.

Contradictions. - Comment Sénèque peut-il accorder avec
ces belles théories la légitimité du suicide? Que devient l’obéis-
sance, la soumission parfaite à ce Dieu notre père, si, lâches
déserteurs, nous quittons, sans son ordre, le poste qu’il nous a
confié? Enfin pourquoi ces actes d’humiliation, si le sage est,
comme il le dit quelque part, supérieur à Jupiter lui-même?

Deux principes se combattent en Sénèque: l’orgueil de
l’ancien sloicisme et la lumière naturelle de l’âme, augmentée
sans doute par l’influence chrétienne. Cette duplicité de prin-
cipes rembarrasse: c’est pour cela qu’il écarte les questions
supérieures, qu’il évite le dogme et ramène tout à la pra-
tique. Seulement il oublie que la sagesse pratique livrée à
elle-même reste sans fondement et sans efficace ; que le
dogme est la raison du devoir; que la morale chancelle quand
le dogme s’eiiace, quand il est vicieux et imparfait; que tout
réduire à la morale, c’est discréditer la morale 1.

Dernières années du philosophe. - Sa mort. -- Néan-
moins, à défaut de la vérité complète, ces méditations aux-
quelles se livre notre philosophe sont de nature à relever le
courage, à assurer la dignité de la vie. Aussi les dernières

1 F. de Champagny, Les Césars, t. IV, p. 245.
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années de Sénèque ne nous apparaissent souillées d’aucune
de ces faiblesses, disons mieux, de ces lâchetés qui l’ont trop
souvent avili jusque-là.

li n’affecte pas le cynisme impudent des stoïciens sophistes,
qui , sans prétexte de ne rien refuser atour sage, lui accordent
jusqu’à la perfection du vice. a Le sage seul sait s’enivrer,
disent-ils, lui seul sait satisfaire toutes ses passions; rien
dans ses actes qui puisse le déshonorer.»

Ces gens-là, Sénèque les méprise.

Il n’est pas non plus de ces stoïciens poseurs, qui, vêtus
d’une façon étrange, se promènent d’un air morose, pâles et
les sourcils froncés. qui ne parlent qu’en brèves sentences un
langage austère jusqu’à la dureté. A ses yeux, ces exagérés
achèvent de discréditer la philosophie, dont le nom Par lui-
méme est déjà assez odieux. Salis numen philosophiæ, si modeste
tractetur, invidiosum est. (Ep. v.)

Il ne se range pas davantage parmi ces stoïciens magnanimes
dont le type est Thraséas, parmi ces caractères énergiques
qui, fidèles à leurs principes, savent garder une noble attitude
en face de la tyrannie, sans timidité comme sans opposition
bruyante.

Toujours craintif, ce qu’il ambitionne pour la fin de sa
carrière, c’est le calme de la retraite: In frein ciœimus, mm
riamur in porta. (Ep. xtx.) Si Néron pouvait l’oublier au
fond de sa villa, ses vœux seraient à leur comble. -- Mais
Néron ne l’oublie point. Sénèque a, beau prétexter la maladie
pour rester chez lui, l’empereur veut l’avoir à ses côtés, comme
pour lui faire partager le poids de ses crimes envers les par-
ticuliers, de ses vols sacrilèges dans les temples de l’Asie, de
la Grèce et de l’Italie.

Sentant que son ancien précepteur le fuit avec dégoût, il
charge l’ailranchî Cléonicus de l’empoisonner; mais Cléonicus,

en serviteur fidèle, avertit le vieillard. Celui-ci désormais se
borne pour toute nourriture aux fruits de ses jardins, et pour
toute boisson à l’eau courante des ruisseaux. Le voilà par
nécessité revenu à ses austérités de néophyte pythagoricien;
le voilà, au milieu de son luxe, réduit à cette pauvreté qu’il
a tant prêchée. Cette pauvreté ne le sauve pas.

Pisan conspire contre Néron. Mais Pisan empereur n’est pas
du goût de tous les conjurés: Pisan joue publiquement la
tragédie, comme Néron joue de la lyre: a Que gagnera-t-on,
dit Subrius, à remplacer un joueur de lyre par un comé-
dien? Semons-nous de Pisan pour nous débarrasser du fils
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d’Agrippine. puis défaisons-nous de Pisan lui-mème. et pro-
clamons Sénèque empereur. Lui seul. par ses talents et son
expérience, est capable d’assurer la prospérité de l’empire. n

Sénèque a-t-ll été prévenu du complot? -- La chose reste
douteuse. Mais. hasard ou non, le jour ou le complot doit
s’exécuter, Sénèque s’est rapproché de Rome avec Pauline.
il vient d’entrer dans une de ses villas suburbaines, et se
met à table avec quelques amis. Tout à coup on lui annonce
que sa maison est cernée. Néron a surpris la conspiration,
et i’atl’ranchi Nataiis y a impliqué Sénèque pour satisfaire la
haine de l’empereur. L’accusation repose sur quelques paroles
compromettantes échappées au vieillard. Sénèque les explique.
Inutile; sa condamnation est renoncée.

Le tribun des soldats lui fai dire par un centurion qu’il ait
à s’ouvrir les veines sur-le-champ. Le condamné demande ses
tablettes pour clore son testament. Le centurion refuse. Alors
le philosophe se tourne vers ses amis: n Eh bien. leur dit-il
d’une voix calme et le visage impassible, puisqu’on me met
dans l’impossibilité de reconnaitre vos services, je vous lègue
le seul bien qui me reste, l’exemple de me vie. Le souvenir
que vous en conserverez attestera d’une manière honorable i
la constance de notre amitié. a Les amis fondent en larmes.
a Où sont, leur dit-il, ces maximes de sagesse, ces réflexions,
qui depuis tant d’années ont dû vous prémunir contre l’ad-
versité? ignoriez-vous la cruauté de Néron? Etait-il possible
que le meurtrier de sa mère et de son frère épargnât son pré-

ce leur? u .cutine désolée se jette dans ses bras. Elle veut mourir
avec lui. ll la conjure de modérer sa douleur et de vivre; elle
proteste qu’elle ne se séparera pas de son époux. a Je t’avais
indiqué ce qui pouvait t’engager’ à vivre, s’écrie Sénèque :

tu préfères l’honneur de mourir; je ne serai point jaloux de
ta vertu. Quand le courage serait égal dans nos deux morts,
le mérite sera toujours plus grand dans la tienne. n

Le même fer leur ouvre à tous deux les veines. Le corps
de Sénèque est exténué par l’âge et un régime austère;
son sang coule lentement. Il se fait ouvrir les veines des
jambes et des jarrets. Ses tortures sont nitreuses. Leur vue ne
t’a-belle point abattre le courage de Pauline?Va-t-il pouvoir
supporter lui-même le spectacle des douleurs de sa femme?
il la persuade de passer dans une autre chambre.

Alors tous les serviteurs de Sénèque sont introduits. Au
milieu des angoisses de ce moment suprême, son éloquence

"n
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se réveille. et il dicte un discours noble et touchant qui sera
bientôt à Rome dans toutes les mains. Pourquoi Tacite ne
nous l’a-Ml pas conservé? -- Cependant la mort ne vient pas.
Sénèque prie Status Annéus, son médecin et son ami, de lui
administrer de la ciguë: le poison est sans ellet.

De guerre lasse, il se fait porter dans son étuve. Un bain
chaud y est préparé. Sénèque asperge de quelques gouttes
ses esclaves les plus voisins, en disant: a J’ollre cette libau
lion à Jupiter Libérateur. n il se plonge dans le bain et la
vapeur le entroque. Nous sommes en tian 66 de l’ere chré-
tienne; Néron compte douze ans de règne et Sénèque soixante-
trois ans de vie.

Quant a Pauline, elle respire encore. Les soldats ferment
ses blessures, et Néron la laisse vivre. La pâleur de son vi-
sage et une maigreur excessive rappelleront toujours aux
Romains son dévouement conjugal et le stoïque trépas de son
époux.

Via POSTHUME DE SÉNÈQUE

Sénèque est mort, mais sa mémoire reste vivante et son
oeuvre n’est pas (le celles qui serviront de pâture aux mites
paresseuses du bon d’Horace : Nec limas pascal inertes.
Les siècles passent, et Sénèque est toujours à la mode.

Pourquoi la célébrité de Sénèque? -- Sa célébrité s’ex-

plique. Assez nombreux et assez frappants apparaissent ses
défauts pour lui susciter des détracteurs passionnés; assez
solides et assez brillantes se manifestent ses qualités pour lui
mériter des apologistes dévoués et des admirateurs enthou-
siastes. Le combat livré autour de sa personne et de ses écrits
se renouvelle pour ainsi dire à chaque génération. Ballotté
entre des opinions contraires, le philosophe pourrait dire
encore: In fraie uiuimus... -- Pourquoi ces querelles perpé-
tuelles qui ne se vident jamais ?sG’est que chacun des com-
battants envisage Sénèque à un point de vue trop exclusif.

Opinion de Dion Uassius. -- Dion Cassius, le sénateur his-
Itorien, ne voit que l’homme public, que le ministre de Néron.
a Il condamnait, dit-il, la tyrannie. et éleva un tyran; il blé-i
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30 INTRODUCTION *mail les courtisans et n’abandonnait jamais la cour; il blâmait en
les flatteurs et flattait les princesses et les affranchis jusqu’à
composer des discours a leur louange. Il parlait contre les
grandes richesses, et possédait dis-sept millions cinq cent mille
drachmes. il déclamait contre le luxe, et avait cinq cents
tables de bois de cèdre montées en ivoire, toutes pareilles, où
il prenait de délicieux repas. L’excès de cette dépense et de
cette vanité peut faire juger de celui de ses autres dérègle-
mente. n (Notice sur Sénèque.- Edit. de Panckoucke, t. l, p. 9.)

Opinion de Quintilien. -- Quintilien, qui propose à ses
jeunes disciples des modèles oratoires à imiter, ne considère
en Sénèque que le rhéteur. Or Sénèque est l’antipode de Cicé-
ron , et Cicéron est l’idole de Quintilien. Aussi, tout en pro-
clamant Sénèque a un génie facile et abondant, un censeur
excellent des vices, fécond en belles pensées», il réprouve
son style a comme corrompu presque partout et d’autant plus
pernicieux qu’il est émaillé de défauts agréables. On voudrait,
dit-il, qu’il eût écrit avec son génie et avec le goût d’un
autre. n (Institut. Oral. X, l.)

Opinion de Fronton. -- Fronton, l’opposé de Sénèque pour v
le style, n’est pas moins sévère dans sa critique: cela se com-
prend. u L’éloquenee de Sénèque, dit-il, cette éloquence toute
faite d’étincelles fiévreuses, il faut s’en débarrasser.» L’expres-

sion grossière Sardes et illimites ucrborum ne lui semble pas
trop torte pour caractériser sa diction.

Opinion des Pères de l’Église. -- Par contre, les Pères de
l’Eglise qui trouvent dans ses belles maximes sur l’unité de
Dieu des arguments précieux contre le polythéisme et les en.
persillions populaires, l’appellent : Sema: noster. Oubliant
toutes ses erreurs, saint Jérôme va même jusqu’à l’insérer
dans le calangue des écrivains ecclésiastiques, sur la foi de
ses prétendues lettres à saint Paul.

Opinion du moyen âge. u- Le moyen age, qui fait de Virgile
un précurseur inspiré du Christianisme, n’hésite point à faire
de Sénèque un chrétien; il raffole de ses Pensées, en compose
des Recueils par lettre alphabétique et lui prête même un
Traité sur les Vertus cardinales, qui sans doute est l’œuvre
de l’évêque Martin.

influence sur la Renaissance. -- La Renaissance arrive

q.
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avec son esprit rationaliste et païen; les sentiments naïfs
et pieux de nos antiques mystères s’éclipsent naturellement
devant les vertus orgueilleuses et empanachées des héros
dramati nes de Sénèque. Garnier et Montchrétien de Vatte-
ville ira uisent ses tragédies presque intactes sur notre scène;
et Scaliger, dans sa Poétique, érige le système du poète latin
en idéal.

Opinion de Montaigne. -- Montaigne, le scéptique, trouVe
en son indolence une raison d’ail’ectionner Sénèque comme
Plutarque t a ils ont tous deux cette notable commodité pour
mon humeur, que la science que j’y cherche y est il. ctée à
pièces descousues, qui ne demandent pas l’obligation d’un
leng travail, de quoyIje suis incapable. Ainsi sont les opuscules
de Plutarque et les Epistres de Sénèque qui sont la plus belle
partie de leurs escripts et la plus proufitable... Leur instruction
est de la cresme de la philosophie et présentée d’une simple

façon et pertinente. (Essais, liv. il, x.) .
Influence sur le XVII. siècle. -- Au xvn- siècle, l’accent

déclamatoire, les hautes pensées, les mots énergiques et les
sentiments outrés du rhéteur philosophe séduisent trois génies
qui n’ont pas toujours su distinguer le sublime de l’ampoule,
Malherbe, Balzac et Corneille. Le tendre Racine luinméme
cherchera d’abord ses sujets dramatiques dans le glacial réper-
toire gréconlatin, jusqu’au jour où le pathétique naturel d’Eu-
ripide le dégoûtera des déclamations stoïciennes. Encore s’in»
spitera-t-il de Sénèque plus que d’Euripide pour la composition
de sa Phèdre.

Opinion de Saints Évremont. s- alais autour des courtisanes
Marion de l’Orme et Ninon de l’Enclos s’est formée une petite
société épicurienne. De quels yeux regardera-t-elle Sénèque?
Écoutons l’éhonté et spirituel Saint-Ëvremont t a Je vous
dirai avec la dernière impudence que j’estime beaucoup plus sa
personne que ses ouvrages. J’estime le précepteur de Néron,
l’amant d’Agrip ine, l’ambitieux qui prétendait à l’empire t du

philosophe et e l’écrivain, je ne fais ne grand ces; je ne
suis touché ni de son style ni de ses sentiments. Sa latinité n’a
rien de celle du temps d’Auguste. Rien de facile, rien de ne.
taret; toutes pointes, toutes imaginations qui sentent plus le
chaleur d’Afrique ou d’Espagne que la lumière de Grèce ou
d’ltalie. Vous y voyez des otoses coupées qui ont l’air et le

1
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ton des Semences, mais qui n’en ont ni la solidité ni le hon sens,
qui piquent et poussent l’esprit sans gagner le jugement... Je
ne lis jamais ses écrits sans m’éloigner des sentiments qu’il
veut inspirer à ses lecteurs. S’il tâche de persuader la pauvreté,
on meurt d’envie de ses richesses. Sa vertu fait peut-m,
enfin il parie tant de la mort et me laisse des idées si noires
que je l’ais ce qui m’est possible pour ne pas profiter de sa
lecture. n (Œuvres choisies, p. 123.)

Opinion de Malebranche. -- Malebranche, voulant prémunir
ses lecteurs contre les séductions des Imaginaiions fortes, ne
voit en Sénèqua que le champion dangereux et habile des doc-
trines contraires aux dogmes chrétiens.

u Je ne croîs pas, dit-il, qu’on puisse trouver d’auteurplus
propre que Sénèque pour faire connaître quelle est la conta-
gion d’une infinité de gens qu’on appelle beaux esprits et
esprits forts, et comment les imaginations fortes et rigoui-
relises dominent sur les eSprits faibles et peu éclairés, non par
la forme ni l’évidence des raisons, mais par le tour et la manière
vive de l’expression. Je sais bien que cet auteur a beaucoup
d’estime dans le monde et qu’on prendra pour une espèce de
témérité de ce que j’en parle comme d’un homme fort imagi-
natif et peu judicieux. Mais c’est précisément à cause de cette
estime que j’ai entrepris d’en parler...

a Il y a peu d’erreurs plus dangereuses et qui se commu-
niquent aussi facilement que celles dont les livres de Sénèque
sent remplis. parce que ces erreurs sont délicates; propor-
tionnées à la vanité de l’homme et semblables à celle dans
laquelle le démon engagea nos premiers parents. Elles sont re-
vêtues d’ornements pompeux et magnifiques qui leur ouvrent
le passage dans la plupart des esprits. Elles y entrent , elles
s’en emparent, elles les étourdissent et les aveuglent. Mais
elles les aVeuglent d’un aveuglement superbe. d’un areligie-
ment éblouissant. d’un aVeuglement accompagne de lueurs et
non pas d’un aveuglement humiliant et plein de ténèbres, qui
fait sentir qu’on est aveugle et qui le fait reconnaitre aux
autres...

a il est Vrai que toutes les pensées de Sénèque ne sont pas
fausses ou dangereuses. Ceteuleur se peut lire avec profit pour
ceux qui ont l’esprit juste et qui savent le fond de la morale
chrétienne. De grands hommes s’en sont servi utilement etje
n’ai garde de condamner ceux qui , pour s’accommoder à la tala
blesse des autres hommes qui avaient trop d’estime pour lol,
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ont tiré des ouvrages de cet auteur des preuves pour défendre
la mçrale de Jésus-Christ et pour combattre ainsi les ennemis
de l’Evangile par leurs propres armes.

a Il y a de bonnes choses dans l’Alcoran et l’on trouve des
prophéties véritables dans Nostradamus... On se sert de l’Al-
coran pour combattre la religion des Turcs, et l’on peut se
servir des prophéties de Nosiradamus pour convaincre quel--
ques esprits bizarres et visionnaires. Mais ce qu’il y a de bon
dans l’Alcoran ne fait pas que l’Alcoran soit un bon livre, et
quelques véritables explications des Centurtes de Nostradamus
ne feront jamais passer Nostradamus pour un prophète l. a

Opinion de Bayle.--- Bayle, le spirituel et hardi critique,
a a trouvé plus de substance dans une période de Cicéron que
dans sept ou huit de Sénèque. a

Opinion de Diderot. -- Tel n’est pas l’avis de Diderot:
u Sénèque seul, dit-il, a plus de connaissances, plus d’idées,
plus de profondeur que Platon et Cicéron réunis et analysés;
il a plus de nerf, plus de substance et de véritable sève dans
cinq ou six pages que ces auteurs n’en ont dans cent. n -- Le
Portique, l’Académie et le Lycée de la Grèce n’ont rien produit
de comparable à Sénèque pour la philosophie morale. -
a Homme pusillanime, s’écrie-t-ii d’un ton inspiré, si les deux
grands fantômes, la mort et la douleur, t’ell’rayent, lis Sé-
nèqttel n

a Malheur à celui que quelques-unes de ces pensées que je
jette au hasard, à mesure que la lecture du philosophe me les
citre, ne plongent pas dans la méditationl n -- Faut-il s’éton-
ner de cet enthousiasme surchauffé? Diderot n’est pas le calme
Rollin, censeur modéré et impartial , Diderot est excentrique de
caractère, et, de plus, lits du xvm° siècle impie: Sénèque fait
a sa droicle balle a, car il le dispense du christianisme. Aussi
se constitue-t-il son champion déterminé, quitte à lui adresser
parfois de vertes remontrances. A ses yeux, l’opinion de Quinz-
tilien sur les écrits du philosophe est récusable, parce qu’elle
est inspirée par une a basse jalousie a, et Juste-Lipse, l’érudit
du xvt- siècle, a raison de trouver a ineptes et ridicules n tous
les censeurs de Sénèque.

Apologiste de l’écrivain, Diderot détend l’homme publie et
prive avec non moins d’ardeur t u Je plaide la cause de la vé-

l Recherche de tu vérité, tir. Il: De l’imagination, m. portion. tv:

a.ni raga,
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rite, dit-il en parlant des mœurs de son héros... vous, ses
détracteurs, vous êtes tous les disciples de l’infâme Suillius;
et, proprement, Sénèque n’a jamais eu qu’un accusateur,
Suillius... Suitlius pouvait être fou (en accusant Sénèque d’être
l’amant d’Agrippine), puisqu’il était méchant. n

L’apologie du meurtre d’Agrîppîne lui paraît tort excusable:
u Ce n’est pas dans le fond d’une retraite paisible, dans une
bibliothèque ou devant un pupitre que l’on juge sainement ces
actions-là. c’est dans l’antre de la bête féroce qu’il faut se sup-

poser, sous ses yeux étincelants, ses ongles tirés, sa gueule
entr’ouverte et dégouttante du sang d’une mère. a -- a Qu’il est
aisé de braver le danger d’un autrel u

a il était utile que Sénèque restât au palais pour l’empire,
pour la famille de Sénèque, pour nombre de bons citoyens.
Après l’assassinat d’Agrippine n’y avait-il plus de bien à
faire? n

Emporté par sa thèse, Diderot va jusqu’à immoler Thraséas
à Sénèque: a Thraséas, dit-i1, reste inutile dans un Sénat
déshonoré, et personne ne l’en blâme! ---- Sénèque garde une
place dangereuse et pénible où il peut encore servir le prince
et la patrie, et on ne lui pardonne pas? Quels censeurs! quels
juges! I»

Opinion de Laharpe. -- Certes, nous ne devons pas en vou-
loir aux censeurs du xvnu siècle d’avoir relevé les exagéra-
tions de cette apologie, qui n’a pas moins de six cents pages.
Laharpe lui consacre cent soixante-dix pages tort virulentes
pariois et en fait bonne justice. Mais il daube vraiment trop
à plaisir Sénèque pour contrecarrer Diderot t a Louanges
pillotées arasoient critiques sans mesure , dit le proverbe: c’est
e casa

n A la marche naturelle facile et décente de Platon et de
Cicéron comparez cette de Sénèque t c’est un homme sur des
échasses. Au premier aspect il paraît haut; mais toisezule et
vous voyez qu’il vacille, parce qu’il n’a qu’une base factice t
tous ses mouvements sont forcés et désagréables et il tombe
souvent. Sénèque a beau exagérer l’expression du dédaln
quand il me parle de la mort, comment pourrait-il me donner
une force que je vois qu’il n’a pas? il en parle trop pour la
mépriser tant... il a l’air de chercher querelle a la mort, de la
narguer comme un ennemi qu’on délie de loin: il s’escrime

en air.
« Les mouvements de son style sont les mèmes: des saillies,

au? v, fi
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des bravades, des abus de mots. Si Sénèque n’est ni lu ni
goûté, ne serait-ce pas parce qu’il écrit mal , et assez mal pour
n’être pas moins rebutant en français qu’en latin, pour fatiguer
également le lecteur et le choquer à tout moment dans une
langue comme dans l’autre? n

Opinion de Joseph de Maistre. -- Le un siècle s’est levé
avide de rénovation religieuse. Joseph de Maistre, qui marche
à l’avant-garde de cette rénovation, voit en notre philosophe un
auxiliaire précieux.

u Je sais par cœur tout ce qu’on a dit contre Sénèque; mais
il y a bien des choses aussi à dire en sa faveur. Prenez garde
seulement que le plus grand défaut qu’on reproche à lui ou
à son style tourne au profil de ses lecteurs; sans doute il est
trop recherche, trop sentencieux; sans doute il vise trop à ne
rien dire comme les autres; mais avec ses tournures originales,
avec ses traits inattendus il pénètre profondément les esprits...
A ne considérer que le fond des choses, il a des morceaux
inestimables; ses épîtres sont un trésor de morale et de bonne
philosophie. il y a telle de ces épîtres que Bourdaloue ou Mas-
sillon auraient pu réciter avec quelques légers changements. n
(Soirées de Saint-Pétersbourg, 1X. entretien.) Nous Voilà loin
de Malebranche.

DISCUSSIONS CONTEMPORAINES
tannases nu cttnls’rlesME ses SÉNÈQUE

RAPPORTS ne sissone sr DE SAINT mur.

Depuis lors, dans la lutte qui se continue autour du nom de
Sénèque, la question la plus intéressante et la plus discutée
est celle-ci t u D’où sont venus à Sénèque ces vues et ces
sentiments qui, sur le terrain de la morale et particulière-
ment de la morale sociale, le placent si manifestement au-
dessus de tous les philosophes ses devanciers? n a La généra-
lité des critiques chrétiens, dit Mer Laiorêtî, a cru que le
précepteur de Néron était redevable de cette éminente supé-
riorité à la lumière du christianisme, qui s’était levée sur
Rome plusieurs années airant la mort du philosophe.

ï Recteur de l’université de Louvain. -- Histoire de la Phttoaophte. ’

tu Il) po
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Les critiques de l’école progressiste ont voulu expliquer ce

fait par le progrès naturel des idées morales et religieuses. Le
Belge Laurent trouve cette dernière explication si simple qu’il
s’étonne qu’on puisse en chercher une autre: a Les Pères de
l’Église, dit-il, qui n’avaient pas l’idée du progrès continu
de l’humanité, ne s’expliquent l’admirable doctrine du philo-
sophe romain que par l’influence d’une parole divine. n
l Mer Laiorêt répond à M. Laurent: a Cette idée du progrès
continu me semble en opposition flagrante avec l’histoire de
la philosophie. Quel progrès y a-t-ii dans le domaine des
vérités morales et religieuses de Platon à Cicéron? S’il est
un fait bien constaté en histoire, c’est celui- ci : Depuis Socrate
et Platon jusqu’à Jésus-Christ la philosophie, loin de pro-
gresser dans la connaissance et l’affirmation des vérités de
l’ordre moral, a reculé, notablement reculé; c’est se payer de
mots que de se borner à invoquer la théorie du progrès pour
rendre compte de la supériorité de Sénèque sur ses devanciers.
Je ne nie pas la possibilité du progrès de l’humanité dans cer-
taines limites; mais ici, dans le cas particulier qui nous oo-
cupe, tout me porte à en contester la réalité. Le siècle de
Caligula, de Claude, de Messaline, de Néron ne me paraît pas
un milieu très propice au développement des idées morales, et
je ne vois pas non plus dans Sénèque un génie assez puissant
pour découvrir des doctrines nouvelles. Sénèque est un brillant
écrivain, mais évidemment ce n’est pas un penseur. Je ne
saurais donc me persuader qu’il n’a du qu’à son intelligence,
sans autre secours que le milieu social où il vivait, les
gléna lumineuses et nouvelles qui brillent çà et la dans ses
crits.
a. il est hors de doute que Sénèque a pu connaître les ensei-

gnements du Christianisme, et même, a ne consulter que les
faits extérieurs, il n’est pas vraisemblable qu’il ait pu les igno-
rer complètement. Le philospphe est mort en l’an 66 de l’ère
chrétienne, et des l’an 3:3 l’Evangile avait été précité à Rome

pagi’âpôtre saint Pierre.» (Histoire de la Philosophie, t. il,

a 3 .
p M8? bafouât croit même aux rapports personnels entre Sé-
nèque et saint Paul, tout en regardant (à juste titre) comme
apocryphes les huit lettres attribuées au philosophe et les six
ré anses de l’Apôtre. Bon nombre d’écrivains soutiennent avec

lu cette opinion. Leurs arguments principaux sont ainsi expo-
sés par Franz de Champagny.

a En 52, saint Paul comparait deVant le proconsul Gallion,
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frère de Sénèque. --- En 61, amené prisonnier à Rome il est
remis au préfet du prétoire, Burrhus, collègue et ami de
Sénèque. -- Bientôt libre dans Rome, avec un soldat qui le
garde, il reçoit pendant deux années entières tous ceux qui
viennent à lui, annonçant le royaume de Dieu et prêchant
Noire-Seigneur Jésus-Christ en toute confiance et sans em-
pêchement. --- En 65, il comparaît devant Néron... ; il gagne des
prosélytes dans le palais impérial, et, comme lui-même le dit, il
rend ses chaînes glorieuses en Jésus-Christ dans tout le prétoire.

a Sénèque, curieux et a même de bien connaître, Sénèque
qui était allé frapper à la porte de tous les maîtres, qui, à la
lin de sa vie, fréquentait, comme un simple disciple, l’école
du stoïcien Métronacte, Sénèque aurait-il dédaigné la parole
de ce docteur juil"? Ou saint Paul aurait-il repoussé Sénèque,
lui qui se croyait débiteur envers les Grecs et envers les Bart
hares, envers les ignorants et envers les sages? - Cela ne
se peut. r (Franz de Champagny, Les Césars, t. lit, p. 263.)

Les adversaires de la précédente opinion invoquent contre
elle le sé’our fréquent de Sénèque en Campanîe et dans ses
villas au urbaines au moment où saint Paul habite Rome,
-- le silence absolu qu’il garde dans tous ses écrits sur l’Apôire
et sur les Chrétiens, --- les erreurs capitales qu’il professe sur
Dieu et sur l’âme, -- l’absence de tout témoignage contempo-
rain, -- enfin la possibilité d’expliquer ses plus belles maximes
par la réflexion et par l’étude des grands philosophes de l’anti-
quité: a Les idées de Sénèque sur l’humanité (bonté, charité,
amour des esclaves) ne sont pas nouvelles, dit M. Marthe; il n’a
pas besoin d’aller les chercher ailleurs que dans le stoïcisme.
La philosophie et les circonstances politiques les avaient propa-
gées depuis longtemps; le oosmo olitisme fut mis en honneur
d’abord par la conquête d’Alexan rie, ensuite par l’universalité
de l’empire romain; l’égalité fut établie par la tyrannie meé-

riale, qui nivela tout. r (Cours de la Sorbonne, 1886, 7- leçon.)
Ces objections ne sont pas sans réplique.
Si fréquent que tût le séjour de Sénèque hors de Rome,

ses fonctions de conseiller impérial et la volonté du mettre
l’y rappelaient bien quelquefois; et d’ailleurs, loin du palais,
il savait en détail ce qui s’y assait: sa sûreté l’exigeait.
Comment la présence et les préd cations de saint Paul lui au:
raient- elles échappé?

S’il ne parle pas de l’Apôtre et des chrétiens, on peut sup-
poser avec saint Augustin qu’il a craint de les louer contre l’api: .
nion de son temps et de les blâmer contre sa propre conscience.

sindons. 2
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Et puis, a défaut de témoignages écrits, nous avons du moins

une tradition orale que saint Jérôme et saint Augustin affirment

après Tertullien. ,Quant à prétendre que Sénèque a in les Epitres de saint
Paul, nous ne roserions pas. La concordance entre certaines
pensées et certaines expressions des deux écrivains ne nous
semble pas un argument concluant, --; ou bien il faut admettre
que Sénèque connaissait la sainte Ecriture tout entière et
qu’il la connaissait des ses premiers écrits. En effet, les
traits de similitude avec l’ancien Testament, avec les Evan-
giles, avec les Actes des Apôtres, etc., sont parfois aussi
frappants qu’avec les Epîtres de saint Paul, et cela dans le
Traité de la Colère, comme dans le Traité de la Providence
et dans les Lettres à Lucilius l.

Ainsi les relations de Sénèque avec saint Paul sont possibles,
très probables même. Seulement, quelle a été au juste leur
nature et leur influence? -- Adhuc subjudice lis est.

L’influence du Christianisme en général sur.les idées de
Sénèque nous semble également mal déterminée jusqu’ici.

Qu’une doctrine aussi extraordinaire que celle du Crucifié
soit prêchée à Rome publiquement pendant vingt ans sans
exciter la curiosité insatiable du philosophe; -- que la modi-
fication humanitaire et égalitaire du stoïcisme coïncide, par
un pur etlet du hasard, avec la diffusion de l’Evangile, et
que la ressemblance incontestable de nombreuses maximes et
expressions de Sénèque avec des maximes et espressione bi-
bliques soit chose non moins fortuite: voilà ce que, jusqu’à
meilleure preuve, nous n’admettrons point volontiers. Toute-
fois l’influence chrétienne chez Sénèque ne va pas au delà des
détails. Le fond du système de Zénon reste partout avec son
fatalisme, son panthéisme, sa théorie du suicide. Sénèque n’est
pas plus chrétien qu’il n’est épicurien et pythagoricien. Fin’
littérateur plus que profond philosophe, il adore les grandes
pensées noblement exprimées; il les prend de toutes mains et
es brode sans scrupule sur son vieux canevas stoïcien. Qu’im-

porte leur origine pourvu qu’elles charment ses lecteurs?
Sénèque est éclectique, et, disons-le en guise de conclusion

son éclectisme l’a bien servi auprès de la postérité : c’est à lu
qu’il doit la meilleure part de sa renommée.

l on peut en juger par l’appendice 0 du t. tu des Césars, par
F. de Chainpagnv. p. ses.

M

son



                                                                     

INTRODUCTION 39
L’écleetisme de Sénèque explique sa renommée. - Pur

stoïcien, Lucius Annæus nous eût laissé des œuvres sèches,
froides, sans couleuraet sans vie; sa philosophie toute d’une
pièce n’eût passionné que les disciples de Zénon. Mais stoïcien
éclectique, inconséquent, sa morale et son style lui gagnent
des suffrages dans toutes les écoles, dans toutes les opi-
mons.

Chacun trouve à puiser dans ses idées; il en a pour tous les
goûts, sur tous les sujets. Puis quelle aisance, quelle variété,
quelle originalité d’expression, particulièrement dans les
Lettres à Lucilius,miroîr abrégé de sa doctrine entière! L’écri-

vain converse au lieu de disserter, émiette sa pensée, brise
artistement sa période et Sait aiguiser sa phrase d’une fine
pointe. Parfois l’atticisme sévère gémit et la logique murmure
un peu; mais l’effet cherché est produit : le lecteur intéressé
se félicite de rencontrer un homme aimable et spirituel sous le
pédantisme guindé du directeur de conscience , de sentir battre
un cœur compatissant sous la rude cuirasse du stoïcien.

En résumé, que manque-HI à Sénèque pour prendre rang
parmi les écrivains du premier ordre et parmi les grands Ino-
dèles de l’histoire? --- il manque à son style nerveux, chaleu-
reux et mouvementé, de se complaire moins dans l’antithèse
et les traits brillants. il manque à ses préceptes d’être appuyés
sur l’eaemple d’une vie plus harmonieuse. il manque à son
caractère d’être plus ferme, plus franc et plus généreux.

Sénèque est le trop fidèle représentant d’une époque flé-
vreuse, tourmentée, amie de l’éclat et abaissée par la tyrannie:
voilà son malheurl Mais il ne mérite pas plus le dédain absolu
de ses détracteurs que l’enthousiasme fanatique de ses prôneurs
et de ses apologistes.

Un mot de Montaigne explique bien les controverses aux-
uelles la vie et les œuvres de notre philosophe ont donné

heu: a c’est un subject merveilleusement divers et ondoyant;
il est malaysé d’y fonder jugement constant et uniforme. n
(Essais, chap. r.)

î -ü ç a sr He; in: S: î)(p dru?!
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AVERTISSEMENT
sua L’ÉDITION pas sans PREMIÈRES LETTRES

1.-- smur sr manse
pas sans PREMIÈRES Larmes

Sans le respect que nous portons a l’ordre universellement
adopté par les éditeurs, n’ous aurions groupé volontiers ces

lettres sous les titres et dans l’ordre suivants : Le bon
emploi du temps (l); -- La manière de bien tire (2) g ---
L’amitté(3, 6, 9); --- La retraite (7, 8,10);-- Laphilo-
sophie (ti, il, l3, 16); --- Les soins à donner au corps
(il, lé) ; - La vieillesse et la mort (4, 12).

Tels sont, en effet, les sujets sur lesquels roule cette
partie de la correspondance de Sénèque avec Lucilius. Ils
se tiennent plus en réalité qu’en apparence, et l’on nous
pardonnera, j’espère, de les avoir réunis dans un bref
aperçu pour mieux faire ressortir la direction morale que
le philosophe donne à sen disciple.

h.-
Quels sont, aux yeux de Sénèque, les moyens les plus

sûrs de se ménager une vie douce, raisonnable et honnête?

Le bon emploi du temps. --- D’abord, il faut bien ein-
ployer le temps. Le temps est le trésor précieux entre tous,

O
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et pourtant comme on le perd! qui à mal faire, qui à ne
rien faire, qui à faire autre chose que ce qu’il devrait
faire. Et la vie s’écoule, et le terme approche. Que n’usons-

nous du temps comme le riche économe use de ses rieheSscs,
en les ménageant, avec sagesse et discrétion!

La lecture. -- Un moyen d’occuper le temps utilement,
c’est la lecture. Mais quelle lecture?

Ne ressemblons point à ces esprits inquiets qui changent
continuellement de séjour : voyageurs perpétuels, ils se
font beaucoup d’hôtes, pas un ami. Sachons tiser le choix
de nos auteurs et nous y attacher. Feuilleter livres sur
livres sans les étudier à fond, c’est distraire son esprit
sans le fortifier. Quelques ouvrages parmi les meilleurs
suffisent. Lisons-les attentivement et tirons-en chaque jour
une pensée qui serve d’aliment à nos méditations: Unum
eœcerpc quad concoquas.

Les amis. -- Mais l’homme n’aura-Hi d’autre société

que celle des livres? -- Bien que, à en croire le stoïcisme
pur, le sage se suffise a lui-mème, Sénèque estime qu’il

doit avoir des amis, ne fût-ce que pour exercer la belle
vertu d’amitié, pour la cultiver sans espérance de profit.
D’ailleurs, si, pour vivre beurette), le sage n’a besoin que
d’une dine supérieure à infortune, pour vivre, il a besoin
de ressources extérieures, par conséquent d’amis.

Mais où se trouve la véritable amitié? Elle n’existe
qu’entre personnes qui cherchent ensemble la vertu, qui
s’enscignent mutuellement les moyens de s’amcnder.

Aussi le choix des amis est-il chose capitale. No donnons
ce titre qu’a bop escient, après mûr examen. Mais l’ami
une fois adopté, mettons on lui une confiance absolue : le
croire fidèle est le moyen de le rendre tel.

La retraite. --- l’autel! un grand nombre d’amis? -- Un
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ou deux suffisent. Encore ne devons-nous prendre pour
amis que des gens qui puissent nous rendre meilleurs ou
que nous puissions rendre meillr ars nous-mêmes. « Pour
moi, un seul est tous, a) dit Démocrite. (c Nous sommes
l’un pour l’autre un théâtre assez grand, n dit Épicure à

son ami.
Avec ces confidents intimes fuyons la foule, car la foule

nous laisse toujours, à son contact, l’empreinte (le quelque
vice. Fuyons surtout les spectacles du cirque : ils sont
barbares et l’on en revient moins homme.

Mauvaise pour l’homme esclave (le ses passions, parce
qu’elle l’abandonne à lui-même sans témoins, la retraite,

même la retraite absolue, est benne pour le sage: a Je ne
trouve pas pour toi, dit Sénèque à Lucilius, de meilleure
société que toi-mème. »

Et que fera le sage dans sa retraite? --- Sénèque y tra-
vaille à montrer par ses écrits à la postérité le droit chemin
du bonheur: qu’il a connu trap tard. Il se croit aussi utile
aux hommes en leur enseignant la sagesse qu’en prenant
part aux affaires publiques.

L’étude de la philosophie. -- Combien grands , en etlet,
sont les avantages de la sagesse, de la philosophie, non
pas de celle qui consiste à porter une barbe hérissée, (les
cheveux longs et des habits malpropres, mais dola vraie,
de la saine philosophie, qui n’enseigne pas à vivre autre-
ment, mais miam: que le vulgaire!

Elle façonne notre tune et règle nos actions; elle nous
apprend a rester fermes (levant le malheur, a nous sou-
mettre à la Divinité.

Grace à ses salutaires conseils, le sage ne se rend point
malheureux par anticipation, ne se crée pas de peines iman
ginnires et sait toujours tempérer la crainte par l’espérance.

Ayant sans cesse devant les yeux quelque noble modèle
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qu’il s’est choisi parmi les honnnes de bien, il diminue
peu a peu ses défauts naturels, s’il ne parvient pas a les
extirper.

Le soin du corps. - Le sage sait aussi apprécier la
mesure des soins qui conviennent au corps. Il lui évite les
sontl’rances de la pauvreté et de la maladie; il ne lui refuse
pas même quelques délicatesses, sans renoncer a le pré-
cipiter dans les flammes au moindre signal de la raison et

’ du devoir.

Les exercices violents et continuels, comme ceux des
athlètes, ne sont point dignes du sage. Il préfère le voyage
en litière et la promenade, parce que le travail intellectuel
n’en est point interrompu. Former sa voix, s’habituer à
varier le ton suivant les émotions de l’âme est mème l’objet

de ses soins.

La vieillesse et la mort. -- Cependant la vieillesse
est arrivée : choses et hommes autour de nous en sont
les témoins irrécusables. La mort approche. Faut-il nous
en désoler? La phiIOSOphie nous en dissuade. Le meilleur
moyen, nous dit-elle, de rendre la vie agréable est de
se disposer à la quitter librement et sans regrets. Ne
redoutons pas même une mort violente; elle nous mène
tout d’un coup la où nous allons depuis notre naissance.

Considerons chaque jour comme le dernier et nous joui-
rons du suivant connue d’un gain inespéré. --- D’ailleurs

chacun a la liberté de sortir de ce monde et de se sous-
traire à la nécessité en se privant de la vie.

Résumé. - Ainsi, ménager le temps, choisir ses lectures
et ses amis,’ se séparer de la foule, se revêtir contre i’in- F

fortune des armes dela philosophie, regarder la mort d’un
œil serein ou la prévenir, voilà ce que Sénèque propose à

Lucilius comme gages certains du bonheur ici-bas.
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Appréciation. --- Le nous ne retrouvons ni les puissantes

conceptions des Pères de l’Église et des orateurs chrétiens

ni la sûreté et la largeur de vues des Aristote et des
Cicéron, sur toutes les questions qui leur sont communes
avec le philosophe stoïcien (amitié, vieillesse, mort, oie).
En revanche, les détails sont charmants, quand ils ne
sonnent pas le creux ou le faux.

Somme toute, après l’étude des seize lettres, le critique
impartial se dit : s Philosophie incomplète et non exempte
de contradictions, mais causeries aimables, ingénieuses
et brillantes. s

Il. -- une, auronnes sr ruanucnou

Dans la présente édition nous n’avons adopté exclusive-

ment le texte d’aucune des éditions antérieures’. Pour

1 Les manuscrits des Épitres à
Lucilius sont:

Pour la première moitié, deux
Paruini du x0 siècle (î).

Pour la seconde moitié, les me.
nuscrits de Bamborg et de sans.
bourg du DG ou du x! siècle.

La Bibliothèque nationale pos-
sède deux de ces manuscrits: l’un
(tonds latin, 11° 8540),eontient les
il premières lettres; l’autre (fonds
latin, no 8858), contient les 98 pre.
acières lettres.

Parmi les éditions de Sénèque qui
contiennent les Lettres à Lucilius,
signalons, d’après Teuflel (flirt. de
la littérat. romaine) :

Édition princeps (œuvres en
prose), Naples , 1475 ; tri-1°, 2 vol. Ex
recogn. Erasmt,

Édition de Baie (œuvres en prose),
Bâle, 1615-1519; in-fo, 0mn, nous
Mardi.

Édition de Heidelberg (œuvres

en prose), Heidelberg, 1593: inuit
0mn nous J. Lipsu.

Édition d’Anvers (Arriverptæ)

(œuvres en prase), Anvers, 1605;
une. Oum nous J.-F. araucan.

Édition d’Amsterdam (œuvres en

prose), Amsterdam, 1672; 2 vol.
0mn nous F.-K. Buhkopf.

Édition de Leipsig (Lipsiæ)
(œuvres en prose), Leipsig, lie?-
isllgé vol. 0mn comment. 0. Fleuri.

Édition de Berlin (œuvres en
prose), Berlin, 1842; é vol. dans
raniment. 0. Fickert.

Edition de Teubner (œuvres en
prose), Leipsig, 1852-1818; 3 vol.
au?» adnotat. F. Hanse.

Édition Panekouke ( avec traduc-
tion française), Paris , 1834; 10 vol.

Ce senties textes de Hesse et. de
Fickert qui ont été le plus souvent
suivis dans les éditions partienlièrts,
complètes ou incomplètes, des Lettres.
à Lucilius publiées de nos Jours.
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tous les passages controversés , le texte le plus clair nous
a paru le meilleur. Nous soumettons a la critique des
hommes compétents le choix que nous avons fait et les
rares amendements que nous avons hasardés.

Les notes explicatives sont, nous l’espérons, assez nom-
breuses et assez détaillées pour ne laisser sans l’écloireir

aucune difficulté sérieuse. Les jeunes philosophes nous
saurent gré peut-cire d’avoir accordé dans ces potes une
petite place à l’analyse étymologique, en se rappelant que

par elle seule on arrive au pourquoi et au comment du
sens des mots. a L’étymologie, dit Joseph lieux, profite
au grammairien, au poète, a l’orateur, a l’historien, au
philosophe. Les mots sont des coquilles. Ouvrez la. co-
quille, vous trouverez l’amande, qui vous délectera.»
(Pensées)

Chaque lettre est précédée d’un court sommaire qui en
résume les principales idées, et suivie de réfleæions qui ”
ont pour but de compléter ou de rectifier la doctrine de
Sénèque. a

Quant à la traduction, elle n’est pas littérale, mais elle
tend a se rapprocher de la phrase latine. Quiconque traduit
pour les écoliers doit, à noire avis, préférer l’exactitude
à l’élégance, la où il ne parvient pas à les réunir.

Pulsions-nous avoir fait une œuvre utile!

Sainte-Marie de Tinchebray, 8 décembre 1886,

l’a-po Be



                                                                     

L. ANNÆI SENEGÆ

AD LUCILIUM EPISTOLÆ MORALES

I-XVI

EPISTOLA I

De iemporis usu et pralin.

SOMMAIRE a Le temps est précieux et peu de gens savent bien l’empioyer.
On le passe à mal faire, ou à ne rien faire , ou à faire autre chose que
ce que l’on devrait faire. Cependant la vie s’écoule. mon: du temps
comme le riche économe use de ses richesses, en le ménageant
sagement.

[ta iac’, mi Lucili : vindica’ te iibi, et iempus, quod
adhuc aut auferebatur, aut subripiebatur, eut excidebat3,
collige et serva. Persuade iihi hoc sic esse, ut scribe :
quædam tempera eripiuniur nabis, quædam subducuniur,
quædam effluant. Turpissima iamen est jaciura, quœ per

1 Sénèque répond à une lettre de

Lueilius.
3 t! Affranchis-toi. D Vindicare

(venum diacre) indique ici l’aman-
chissement et la revendication de
la liberté. Vindicta signifie û ba-
guette n dent on touchait Pesclmre
aflmnchi.

a La gradation est sensible s me-
ferebaiur, a était enlevé D (par les

devoirs d’État); --- eubripiebatur,
tr était dérobe D (par des frivoli-
tés); - midebat, C échappait»
(involontairement). -- Elle se re-
treinte à la phrase suivante dans
eripiunlur, 1 sont ravis de force; Il
-- subdummtur, a sont enlevés par
ruse; -- gainant, il recoulent in-
sensiblement. Il

4
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negligentlam fit: et, si voiueris alleutiers, maxima pars
vitæ eiabitur male agentibus, magna nihil agentibus, iota
site olim] ageutibus’. Queux mihi (tabis, qui aliquod pre-
iium tcmpori petiot, qui diem mstiniet, qui intelligat se
quetîdie 3 merl? In hoc enim faliimur, quad mortem pro-
spicimus : magna pars ejus jam præteriit: quidquid ætatis
retro est, mors ieuets.

Foc ergo, mi Lucili, quad facere le scribis : omnes
lieras cemplceierei. Sic flot ut minus ex crasliuo pendons,
si llOdÎBi’llO manum injeceris. Dum diliertur i ita , transeur-
rit. Omuia, Lucili, aliena sunt; tempus tautqu nestrum
est. in hujUs roi uuius fuguois ac lubricaa5 possessionem
nature nes luisît, ex qua expeiiit quieumque vult.Ettanta
siultitia merialium est, ut que: minima ctiiiissima sunt,
carte reparabilia”, impuiari” sibi, cum impetrmere, pa-
ilantur; nome se judicet quidquam dehors, qui iempus
accepit, eum interim8 hoc unum est qued ne grains qui-
dem possit reader-e.

lnicrrogahis ferlasse quid ego faciam, qui libî isia præ-
eipio. Faieber ingeuuo : quod apud luxuriesum sed dili-
gentent 9 cronit, ratio mihi constat impenses". Non pes-
sum disette nihil perdere; sed quid perdam, et quare, et

1 Malt... man... aliud (zyeutions,
a à mal faire, il ne rien faire. à
faire autre chose que ce qu’il con-
vient de faire. )

g Nous trouvons les mêmes ex-
pressions dans saint Paul: Quoti-
dic marier. -- a A chaque moment
de la vie, la mort gagne quelque
chose sur nous...; il n’y a pas de
leur, d’heure, d’instaut que Je ne

meure. il (Hammam)3 Cette phrase est le commen-
taire de : Quotùlte mort. Nous
voyons la mort devant nous (pro-
sptclmus) a elle est en grande
partie déjà passée: tout ce que
nous lirons vécu de vie est à elle. --
a Vivons-nous î s’écrie Bossuet; cet

age que nous comgtons, et où tout

ce que nous comptons n’est plus à
nous, est-ce une rio? D

(Oraison fun. de Marie»Thérèsc).
i a Embrasse, recueille toutes

tes heures, n’en perds aucune. D
5 a Fugitli et glissant. insaisis-

sable. ’

6 t Dont la perte est réparable. 1
7 a On se les laisse porter en

ligne de compte (comme des bien-
faits), lorsqu’on les a obtenue,»

8 a Et pourtant c’est la seule
obligation que la reconnaissance
même ne puisse acquitter. b

9 c Fastueux, dépensier, mais
exact dans ses calculs. 3

1° s Je me rends compte de me
dépense. a

à;
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quemadmedum, dicam : causas paupertaiis mais reddam.
Sec] cronit mihi, quad picrisque non sue ritte ad inopiam
redactis : omnes ignoscunt, nome succurritl.

Quid ergo est? Non pute pauperem, oui. quantulum-
cumquo superest’, sot est. Tu lumen maie serves tua : et
bene temperaa incipies. Nam, ut visum est majoribus
nosiris. sera parcimonie: infamie est i. Non enim iantum
minimum in imo, sed pessimum remenai”. l’aie.

Résumons. -- Quelques réflexions de Bossuet compléteront
les belles pensées de Sénèque sur le temps: u l’entre dans la
vie avec la loi d’en sortir; je viens faire mon personnage. je
viens me montrer comme les autres; après i faudra dispa«
reître. J’en vois passer devant moi, d’autres me verront
passer... Ma vie est de quatre-vingts ans tout au plus, pre.
nous-en cent. Qu’il y a en de temps ou je n’étais pas! Qu’il y
en a où je ne serai point! et que j’occupe peu de place dans
ce grand abîme des ans! »

a Ah! que nous avons bien raison de dire que nous passons
notre temps! nous le passons véritablement et nous passons
avec lui. Tout mon être tient à un moment. Voilà ce que c’est
que de me vie; et ce qui est épouvantable, c’est que cela
passe à mon égard; devant Dieu, cela demeure... Ce que je
fais dans le temps passe par le temps à l’éternité... Dieu m’en
demandera compte. u (Sur la Brièveié de la vie. Edit. Lebel,
tom. XII, p. 702 et seq., passim.)

« Le temps, dit saint Ambroise, est la monnaie avec laquelle
s’achète le ciel. a

î a Tout le monde les excuse;
personne ne leur vient en aide. 10

î a Si peu qu’il reste. D

a 1 Tu commenceras en temps
-- Le sens propre de igname (in,
vesce) est : t refuser de connaître,
de rechercher les causes d’une
chose, 3 et par extension: C excu-
ser,pardonner. I --- Succurrit (sui),
carre) signifie r accourir pour sou-
tenir ce qui tombe.

opportun , a e’est-à-dire : le moment

est venu de commencer.
4 t Tardivo est l’économie qui

perte sur le fond (du vase). D
5 c Il reste peu, et ce peu est

ce qu’il y a de pire (la lie). D

I

41
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EPISTOLA Il

De innovants et de 100110110.

Soumise z Changer continuellement de SfiJOur est le marque d’un
esprit inquiet, inconstant. r- Ceux qui voyagent se tout beaucoup 5
d’hôtes, pas un and. - De même feuilleter beaucoup d’ouvrages sans
les upproiondir, c’est distraire son esprit sans le fortifier : donnent.
tacher à quelques auteurs bien choisis. - De plus, ex raire de ses
lectures quelque maxime pratique qui serre de texte à la méditqtion
de chaque Jour.

En his quœ mihi scrihis, et ex bis quæ audio, honam
spam de te coneipio : Non diseurris, nec locorum muta-
iionihus inquictarisi. Ægri ennui ista jactatio’ est, Pri-
muni argumentum composiiæ meniis3 esislimo, osse
cousistere et secum morari. lllud nutem Vide , ne isia ectio
nuctorum multorum et ennuis generis voluminum hamet
aliquid vaguin et iiisinbiie. Certisi ingeniis inimorqri et
enuiriri oporlet, si volis aliquid trailere, 1]qu in anime
fidoliter sedeat5. Nusqualn est qui ubique est. Vilain in

1 a Tu noceurs pas çà et in (dis),
tu ne compromets par ta sérénité
par tes déplacements. D

9 a Pareille agitation est le fait
d’une (une malade. la

3 i! La première preuve ou mar-
que distinctive d’un esprit bien ré-
glé est de savoir se fixer et séjour-
ner au ce sol-môme. II -- a Le diver-
tissement (dans le sens propre du
mot,’dis-vcrtere). dit Pascal, est
la plus grande de nos misères. Car
c’est cela qui nous empêche prin-
cipalement de songer à nous. r

i Certis (cerne, séparer, distin-
guer), t! choisis d’avance, détermi-
nés. il Diaprès plusieurs commenta-
teurs, sentis signifie ici : c quel-
quesmns, un petit nombre, D par
opposition à multorum auctomm,
Nous croyons sertis opposé à om-
nie generis.

5 Quelqu’un demandait à saint
Thomas le moyen de devenir sa-
vant : t C’est, dit-il, de ne lire
qu’un seul livre, bien choisi. D (Cf.
infra : Distringiz librarum multi-
inde.)

se;



                                                                     

a. ’ ase nucule» errerons: moussas lit
reregrinatioue exigentibus hoc cronit, ut mulle luespitial
mimant, nulles amicitins. Idem accidat nocesse est hie qui

nullius se ingenio familiariter applicant, sed omnla cur-
siln et pr0perantes transmittunt a. Non prodest clims, nec
corpori acecdit, qui statim sumptus emittitur. Nihil æquo
sauiiatem impedit quant remediorum crebra mulette. Non
rouit minus ad cieatricem , in quo modicamenta tentantur;
non convalescit planta, que saupe transfertur. Nillil tain
inti]?! est, ut in trausilu prosit : dlstringit llhrorum mul-
lil o.

nuque quum logera non possis quantum habueris, satis
est huilera quantum loges. --- a Sed mode, inquis, hune
librum evelvere vole, mode illum3. n -- Fastidientis sto-
inachi est multa (legustarei: (plie, ubi varia5 sunt et di-
verse, inqninant 3, non aluni. Prohatos"l lingua semper
lego : et, si quando ad alios diverti libuerit, ad priores
redi.

i flemma, a: liens d’hospitalité.’

pomme il n’y avait point d’hôtel-

leries publiques chez les anciens,
les voyageurs logeaient chez les
particuliers, qui, à leur tout, étaient
bien reçus chez eux. Ainsi sacque-
rait le droit de hospes. Mais il y a
macreuse entre un hôte et un ami.
(et. hospes, hostie pas, C protecteur
de l’étranger. Il et arnicas, dérive
de amo.)

3 A. de Musset a bien peint cette
lecture frivole des livres frivoles de
nos jours g
T1; gants quand un livre est-il donc antre

c e iQue le rêve d’un jour qu’on rusent: un in.
stant;

Un oiseau qui gazouille et s’envoleguno rose
Qu’on respire et qu’on jette, et qui meurt

en tombent
Un ami qu’on aborde, avec! ne! on cause,
Moitié luirépondsnt et moiti l’écoutant!

3 Telle est la devise de Mon-
taigne, le lecteur a ligase D (fasti-
dims) du xvi- siècle: 1 Je feuil-
lette h cette heure un livre, in cette

heure un nuitre, sans ordre et sans
dessein. à pièces décpusues. D

4 monstera, a goûter légère-
ment, eifleurer du bout des lèvres.)
(CI. (loubar?)

5 Varius signifie proprement :
«I bigarré, de nuances. de couleurs
diflèyentes, r -- Dlversus signifie:
a tourne en sans contraire, opposé?
(dis cette),

6 Inqutnare (momans, mot vul-
gaire), se dit des souillures qui
s’attachent à la superficie (V. Gar,
din -Dumesnil , Synonymes latins).
et signifie ici : (t souillent, embar-
rassent, D sans pénétrer la sub-
stance, sans nourrir.

7 Probatos, a regardes comme
excellents, de bon aloi, classiques.»
-- Les anciens avaient leurs cata-
logues d’auteurs autorisés qui l’ai;-
saient loi (muais, règle). (Cf. dans
la langue de l’Église, livres sans»

niques.)
4

il
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Aiiquid quotidie adversus pauperiatem , allquid adversus
morlom auxiiii compara’, nec minus ndversus ouateras

estes: et, quuln mulle percurreris, mmm eæcerpe’, quad
site die concoquas3. lice ipse quoque facto : ex pluribus
quœ legl, aliquid appréhende.

liodiernuln hoc est, quod epud Epicurum nactus sumi
(soleo enim et in aliens castra iransire, non iauquam
transfuge, sed tanquum explorator) : IIonesla triqua, res
est, lesta pauperlas. llla vero non est paupertas, si lacis.
est. Non qui parum ballet, sed qui plus cupit, pauper est.
Quid enim referi, quantum illl in area, quantum in horreis
jacent, quantum prisent” ont laneret”, si ulieno imminai,
si non acquisila sed acquircnda computai? - Quls sit
divitlarum modus quæris. -- Primus, habere quad necesse
est; proximus, quod sal est. -- Vole.

Le ANNÆI SENEGÂË

Brin-menons. -- Les préceptes des matiras sur la lecture
peuvent se résumer ainsi : 1° il faut lire: a Les bons livres
sont l’essence des meilleurs esprits, le précis de leurs connais-
sances, le fruit de leurs longues veilles. L’étude d’une vie
entière peut s’y recueillir en quelques heures.» (Vauvenargues.)
-- a Le commerce des livres m’atsisle partout... C’est la meil-
leure munition de l’humain voyage. u (Montaigne.)

2° Ne lire, du moins pendant longtemps, que les auteurs
excellents, ceux qu’on peut aimer en pleine sécurité : Diu non
niet optimus quisque, et qui crcdenlcm sibi minime fallut,
legcndus est. (Quintil., x, I.) -- En eil’et, a nos études passent
dans nos mœurs. u (Bacon.) -- a Ce n’est pas seulement le

i Compara (ouin, parant),
c amasse. D

3 Exccrpe (ex, carpere), C ex-
trais, mets à part. D

3 Concoquere (cam, caquera) si-
gnifie ici z c méditer à loisir, a ou
plus exactement z a digérer à l’aise, a

par comparaison avec la fonction
de l’estomac qui, d’après les anciens,

" cuit et s’assimile les aliments.
Nous trouverons désormais à

la du de chaque lettre une maxime

a méditer (mmm quad concoquas).
-- Épicure (831-210), fondateur
de l’école du plaisir.

5 t Le nombre de ses troupeaux
ou l’étendue de ses pâturages. )

5 s: Le chiffre des intérêts que
lui rapporte son argent. D --- et. fe-
num, t produit, D puis t foin D;
jetas, jecundus et fenils, qui se ret-
tachent au vieux verbe lao, (pro-
duire. D

1....
f; ’45

s’âfi

si». A
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goût littéraire, c’est bien plus encore. c’est le sans moral qui
est en éril. n (D. Nisard.)

3° L miter le champ de ses leptures à un alii nombre d’ou-
vrages choisis: Mulium legcndum, non mu la... » (Plie. Jim.)

1s° Faire de ces ouvrages une élude sérieuse etapproiondie,
en les lisant avec méthode. Analyser et comparer : tel est le
sûr moyen de profiler,

5- Recueillir les plus belles pensées et les faire siennes par
le méditation. Unum acarpe quad eoneoquas.

6° imiter les modèles sans jamais mériter l’épiiheie de ser-
mon pacas. -- Ego un? via votera, sed si propiorem planio-
remque insonore, liane muniam... Paul omnibus ven’iasL
mullum ces fila diam futuris relieium est. (Sénèque, Ep. 33.)

EPISTOLA III

ne engouais ululois.

Sommes g Ne donner le titre d’ami qu’à bon escient, après mûr
examen; mais, l’ami une fois choisi, lui témoigner confiance entière.
C’est le moyen de le rendre fidèle que de le croire tel. ’

Epistolas ad me perferendas iradidisti , ut scribis, alnico
tue. Deinde admones me, ne omnia cum eo ad te perti-
nentia communieem, quia non solens ne ipse quidem id
facere. lia endem epistola ilium et dixisti amicum , et ne-
gasii. flaque sic priore illo verbo, quasi publico’, usus es,
et sic ilium amicum vocasti, quomodo omnes candidatos’
bancs viras dicimus; quomodo obvies, si nomen non suc-
currii, dominos salutamus. Hac abierit3. Sed si aliquem

1 t! Banni. D chis à la craie.’ Le nom de il candidats s (can- 3 mie (s.- e. via), e que le mot
aidas, blanc) étoit donné à ceux s’ennuie par là,)e’est-à-dire:cpour
qui briguaient les charges pubii- le mot, pesse; que la banalité soit,
ques , parce qu’ils portaient la son excuse. D
toge blanche on des habits blan-
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antienne exisiimos. cul non taniumdem credis quantum
iihi, voilementor erres, et non salis nosii vin) vous ami-
ciiiæ’. Tu VOI’O cumin cum- alnico delihera, sed de ipso
prins ï. l’est amicitiam credeudum est, ante amiciiiamju-
dicandum. Isii Vera prucposieroa cillois permissent, qui
contra præeepia Theophrasii i, quum nmarerunt, judicnnt,
et non amant. (11mm judicaverunt. Diu cogita au tibi in
amicitiem aliquis rceipieudus sil : quum placuerii fieri.
toto ilium peeloro admiilo : tam nudacier eum i110 loquere
qunm ieeum. Tu quidam ile vivo, ut nihil tibi commutes 5,
ulsl quad commiiiere eliam inimieo tue possis 3 sed, quia
intervouiunt quædam qum cousuetudo feeit arcane, ouin
alnico omnes curas, omnes cogitaiiones tuas misce. Fide-
lem si putaveris, facies. Nom quidam reliure docucrunt,
dam liment falli, et iiii jus peccandi suspieando iecerunt °.
Quid est quere ulia verbe coram amico mec retraham?
quid est quare me coram i119 mon Buteur soium ?

Quidam, quæ iantum amicis cornmiiienda sent, obviis
narrant, et in quaslibei euros, quidquid ilios urit, exo-
nerant”; quidam rursus etiam carissimorum conscien-

Iu ARN!!! BENBOÆ

5 a Croire son ami celui à qui
l’on n’accorde pas la même cond anse
qu’il soi-mème, c’est s’amuser gren-

dement et méconnaître in nature
de le vraie amitié. n

9 «incubera event de le choisir. a
- Il Le don du cœur est. une trop

onde chose, dit Silvio Pellico; se
presser de le jeter est une impru.
douce coupable. s (Devoirs des
hommes, ch. 3m.)

3 ( Do travers, à rebours, en
mettant loa-devant derrière (11m,

post). ’i Théophraste, disciple d’Aristote,

noir Lesbos, en en, mort en 276 av.
J oses-Christ. Voici se maxime telle
que Plutarque le rapporte (Traité
de himala- (ratonnai) :Touç ne;
yaï «un? que, a? ennemi sa
a? vsw, ailé xpwavra criais).
c Quant nus étrangers, il ne tout

pas les Juger quand on les aime,
mais ne les aimer qu’après les ovoir
jugés. n

5 c Vis de manière à n’avoir rien
à t’evouer... D

° a Il suffit souvent d’être soup-
çonné comme un ennemi pour le
devenir. l

(MM ne SÉVIGNÉ, Lettres, 89.)

Quiconque est soupçonneux invite à le

mur. nommer.)Quoi qu’en dise Sénèque, le soup-

con ne donne pas 1 le droit relus)
de me! faire. -- L’expression as.
passe sans doute l’idée du philo-
sophe.

7 Urii présente ici le double
sens de si peser r et de c briller D
(et. mit, exciteront), comme dans
la locution française: a; Le secret
me pèse; me bruie. n

de.

.ï’i
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tinml reformulent. et. si passent. ne sibi quidcm credi-
turi, inierius prémuni omne secreium. Neuirum lacion-
dum est: nirumquo enim vliium est, et omnibus credere,
attrituIIi; sed niicrum houosiiqs dixorim viiium, altorum
tu us.

Sic utrasquo reprehcndes’, et ces qui semper inquieii
surit. et ces qui semper quiescuni. Nain me, iumuiiu
goudous, non est indusiriaa, sed axegiietm mentis con-
cursaiiai; et luce non est quies, que maium omnem mo-
lcsiiam judicai, sed dissolutio et languari’. flaque hoc
quad upud Pampanium ° legi! anima mandabitur : Quidam
adca in Iatebras refugerunt, stipulent in turbide esse
quidqnid in luce e327. Inter se ista miseenda subi. : et
quiescenti agendum, et agouti quiescendum est. Cum rerum
nature délibéras : iila dicet tibi, et dlem fouisse et nacteur.
Vals.

RÉFLEXIONS. -- Saint François de Sales recommande, comme
Sénèque, une grande prudence dans le choix des amis. a il
[ont être sur ses gardes, dit-il, pour n’être point trompé en
ses qmitiés. Le miel d’Héraclée, qui est si vénérienne, ressemble
q l’autre qui osisi salutaire. n (mired. à la Vie dévole.) -Pius
vivement que aequo, Montaigne insiste sur lu confiance eb-
solue que l’amitié fait naître: a En l’amitié de quoi je parie les
âmes se mêlent et se confondent l’une en l’autre d’un mélange

1 piquetonne) est pris dans son
sens étymologique de c cannois-
naissance partagée, communiquée Il,
(ouin, cotonna, (confidence. I)

3 Sénèque assimile les doux ex-
cès qui Ëréçèdent à dent autres
égalemen blâmables : la perpétuelle
agitation et le perpétuel repos. Mais
il n’y a qu’un rapport assez peu
frappant entre agitation et dé-
fiance, entre repos et ronflante.

3 Industria, c activité féconde.»
résultant de la réflexion. (0:, inde,
p. in, striure. combiner dans sa
tête.) Elle ne se trouve pas dans le
a trouble lt (tumultue).

4 Condamne, e mouvement

désordonné. 3
5 Alouette, s ennui, fqtigno, chose

qui pèse. D (Cf. moies.) 7 Dissolu.
lia, a énervement. faiblesse exces-
sive. b -- Lgnguor, c langueur, n
état d’une urne sans énergie , sans
ressorts. (et. lamas, de même ra-
cine que languar.)

6 ("Je Pampanins estvil l’ami de
Cicéron. Pomponius Attlcus, ou le
poète tragique du temps de Tibère,
mentionné par Tacite (Ann, Y, 8).
et par Pline le Jeune (Lettres)?
La question n’est pas résolue.

7 Patent in iurbldo..., t que tout.
leur semble trouble en plein leur. r J

3 mimera, c consulte la nqture. D
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si universel. qu’elles etiacent et ne retrouvent plus la couture

qui les a jointes... ’a Non seulement je connaissais son âme comme la mienne,
dit-il en parlant de La Boétie, mais je me fusse certaine.
ment plus volontiers ne à lui de moi, qu’à moi. n (Essaie,
liv. i, chap. xxvu.)

EPISTOLA IV

De morus meta,

Sommer: r Le moyeu de rendre la vie agréable est de se disposer à la
quitter sans regrets. Ne redoutons pas même la mort violente z elle
nous mène où nous allons depuis notre naissance.

Persevera ut cœpîsti, et quantum potes propera, que
diutîus frui emendato anime et compositel possis. Friteris
quidem etiam dum emendas, etiam dum componis : alla
tamen illa voluptas est, quæ perclpitur ex contemplatione
mentis la!) omni labo puræ et splendides’. Telles utique
momerie, quantum senseris gaudium, quum, prætexta
posîtaa, sumpsisti virilem togam, et in forum deduetus
es : mains exspecta, quum puerilem animum deposueris,
et te in vires philosophie transcripserit 4. Adhuc enim non
pueritîa in noms, sed, quad est gravius, puerilitas rema-
net; et hoc quidem pejor est, quad auctoritatem habemus

* Compostto, a calme, bien ré-
glée.) Le calme de l’âme suit, son
amendement (amandaie).

3 a Pure de toute tache et res-
plendissante. ï

3 Præteacta, robe brodée par
devant (præ, texta) que les Ro-
mams, nes libres, portaient Jusqu’à
dix-sept ans. Lorsqu’ils la quit-

taient pour la robe virile (toge).
on les conduisait au Forum pour
symboliser leur entrée dans la vie
publique.

* Sénèque ne volt des hommes
dignes de ce nom que dans les phl-
losophes, qui dépouillent les frivo.
lites de l’enfance.

m

v

i

4
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senum, villa puerorum, nec puerorum tantum, sed infan-
tium. llli levis, hi false iormidant: nos utraque. Proilce
merlot; intelliges, quædam ideo minus timenda, quia
multum motus aii’erunt. Nullum magnum. quod extremum
est î. Mors ad le rouit: limanda erat, si tecum esse pos-
set; necesse est aut ne parvenîat aut transeata.

a Difficile est, inquis, animum perducere ad contem-
ptum animai. a Non vides, quant ex frivolis canais contem-
natur? Alius ante arnicas fores laqueo pependit; alius se
præclpitaiit a tecto, ne riominum stomachaniem5 diutius
audiret; allus, ne reduceretur e fugati, ferrum adegit in
viscaria; non putes virtutem hoc eil’ecturam, quod cilloit
nimia formide? Nuili potest secura vite contingere, qui de
producenda nimis cogitat, qui inter magna houa mulles
consules numerat”. Hoc quotidie meditare, ut possis æquo
anime vitam rolinquere, quam multi sic complectuntur et
tenant, quomodo qui aqua torrente rapiuntur spinas et
espantas. Plerique inter marlis metum et vitae tormenta
miseri fluctuant°: et rivera nolunt, et merl nesciuntm.
Fac itaque tihi jucundam vilain, omnem pro illa sollici-
tudinem deponendo. Nullum bonnin jurat habentem, nisi
ad cujus amissionem prœparatus est animus. Nullius auteur

3 t Fais seulement quelques pro-
grès (dans la sagesse). î

3 t Aucun mal n’est grand, quand

il rient le dernier ).
3 a Elle doit ou ne point arriver

jusqu’à toi ou te dépasser. Il
t a Au mépris de la vie. D (Ci.

animus et anima.) Ils matent pri-
mitivement le même sens de t soui-
lle! (clivages); antant: a garde le
sans physique et physiologique;
animus s’emploie avec la significa-
tion morale.

5 Les anciens regardaient l’es-
tomac (stomachus, 016991100,
comme le siège de la colère.

6 La peine de l’esclave fugitif
était la. marque au iront, et le se-
iour dans i’eryastulum.

7 On comptait les années par les
consuls, dont la magistrature était
annuelle.

5 Aspera, t les aspérités de la
rire, n on les roches qui se trou-
vent dans le lit du torrent.

9 t Ils flottent, sont ballottés. 3
1° La Bruyère exprime des pen-

sées analogues sur la mort et la
vie dans le chapitre x1 des Carac-
tères (De l’homme) : t Il n’y a rien,

dituii, que les hommes aiment
mieux à conserver et qu’ils mena-
gent moins que leur propre rie. I
-- a Il n’y a pour l’homme que
trois événements: naître. vivre et
mourir; il ne se sent pas naître, il
souffre a mourir. et il oublie de
vivre.’

a

a! N a tr’i-i

.refit.

.sA! .

I

i- s g

au. t... LJHÀW mû!)
si

k.

.quwa en ÈMÏ

a»
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rei facilior amissie est, quem quæ desiderari amissa n’en
patest. Ergo adversus hure quæ incidare possnnt etlam pa-
terrtissinris, adhoriarei te et indura. Do Pompcii capite
pupillus et spirite iulerc senterltianr, de Crasso3 crudclis et
insolcrrs Parihus; Gains Cæsart jussit Lepidum Dextre
tribune puchera comicem : ipse Charron: præstitit; neuri-
nenr ce fortune provenu, ut nan tantunr illi minaretur,
quantum permiserati’. Neli lruic tranquillitati cetriiderc :
momenta mure evertitur; codeur dia, ubi luserunt navi-
gia, sorhontur. Cogito passe latronem et heslcm adrnavere
jugula tua gladiunr z ut poicstas major absito, neuro non
serVus hanet in le ritte nccisque arbitrium. lia dico, quis-
quis vitam sueur corrtenrpsit , tua: domînus est. llecagnasca
exemplurn cornai, qui denreslicis insidiis periorunt, nui;
aperte vi, ont dole, et intelliges, nan parloteras serrorum
ira cceidisse, quam regum. Quid ad te itaque quem potons
sit quem limes, quuur id, propter quad limas, neuro noir
pessit? At si forte in manus hastiunr incideris, vicier le
duel j ulralrit r ce usurpe que duceris’. Quid te ipse decipis,
et hoc nunc primum, quad olim patielrarissg intelligis?
lia dico : ex que nains es, duceris". liure et lrujusmodi
rersairda in anima strut, si rainuras ilium ultimam haram
pinait? exspectare, cujus matus omnes alias inquietus
ruoit .

l «Encourage-toi,et fortins-tel.» lui-mème par chérons. tribun des
î Un entant en tutelle (Ptolé- sardes prétoriennes (il op. J.-o.).

niée XII, roi d’Égypre), et un eu-

nuque (Phorin, qui, en sa qualité
de ministre de Ptolémée, décréta la
mort de Pompée après la bataille de
l’hars)alet césar le fit tuer, 47 av.

tir-0. a3 Crusslis, célèbre par ses ri-
chesses. tonna un triumvirat avec
césar et Pompée, et périt dans une
expédition malheureuse contre les
P4111110! Ève aïe-On).

J Gains Cæsur (Caligula), espèce
de ion furieux. ut tuer marlins
heptane. Ion bannerets, sans pre-
texto de conspiration, et tut me

3 a Autant qu’elle (la fortune)
lui avait promis d’en faire ù d’au-

tres. a
6 a Encore que toute puissance

plus grande rasai défaut. a --- Du
nozoir traduit: a Sans remonter si
haut. D (l’est inexact.

7 a ne précisément ou tu es
conduit (par la nature). D

5 a (’e que tu souffrais depuis si
longtemps , la c’est-narine la mort qui
l’emporte.

9 u Tu en entraîne a (par la
motm):

l° La Bruyère dit t! La mon
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Sed ni; fluent epistolæ impohain, accipo quad mihi ire-

dierna die planait (et hoc quoqne ex allants hortulîs’1 slim-
plum est) : Magna: clinicien surît loge natures composita
paupertas 9. Lex auteur illa natures sois quas nabis ter-
minos statuai? non csui’ire, non siiiro, non aigrira”. Ut
laineur sitinrque depellas, non est tracassai suporlris assi-
dero liminibns, nec supercilium grave et centumeliosam
otiam humanitatern parti; nan est necesse maria tenture,
nec sequi castral Parabilo est quad trahira desiderat, et
appositnm5 r ad supervacna sudatur 0. Illa suai quia logeur
canterlint”, quar nan senescore sur. tenterio cognat, qilar
in alloua littora inrpingunt’. Ail manilla est, quad satis
est°. Cul eum paupertate irone convenu", dires est. Vain.

flamencas. a Montaigne réédite, en épicurien, avec plus
de vivacité et d’originalité, les idées de Sénèque sur le mépris

de la mort t a Des principanlx bienfaicts de la vertu est le
mespris de la mort a me en qui fournit notre vie d’une mollo
tranquillité, et nous en anna le gout par et amiable, sans qui
lento aultre volupté est esteincte...

u Le but de nostre carriers c’est la mort; c’est i’objeet noces-

sairo de noire vison t si elle nous enraye, cernure est-il pos-

ntnrrive qu’une fois et se fait sentir
a tous les moments de in rio t il
est plus dur de i’appréhonder que
de la souffrir. a (ne l’homme.)

l En: alunis hot-intis, a dans un
Jardin étranger, a c’est-nuire t dans

une doctrine nuire que cette du
Portique il. Sénèque est un stoïcien
éclectique.

No pas confondre purpurins
avec inapte on cuestas. -- Poupon»
ias suppose qu’on a le accessoire;
taupin, qu’on manque un noces-
entre, et cassins, que le besoin se
fait sentir d’une façon pénible--
Sénèque sont une: a La pauvreté
réglée sur les lois de la nature est
une grande iortttne. il

5 nouasse bien in tous les bo-
soins de la noterai

4 Non est ricassas, a il n’est pas
nécessaire de se morfondre au souil
des grands, d’essuyer leur regard
(sourcil) dédaigneux et leur inju-
rieuse bientoillance. D

5 Pa rutile, a facile à acquérir g a

nppositum , a place sons notre
main. a

° a c’est pour le surtonte que
l’on site, que l’on s’épuise. a

i flouterere louant, a user sa toge
(par le frottement), dunales ronc-
tiens civiles. 70

a Impinyerc (in, palmera, trap:
par contre ).

9 a Le snmsant est sans notre
main. a

1" Comeau est impersonnel itin-
a Celui qui s’arrange de la pourroit .
ont riche. a
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sibie d’aller un pas avant sans iiebvre? Le ramade du vulgaire ,
c’est de n’y penser pas...

a Mais quand elle arrive, quels tourments, quels cris, quelle
rage et quel desespoir les accablai...

a Pour commencer à ester à nostre ennemy son plus grand
adventage contre nous, prenons voye tonte contraire à la com-
mune... N’ayons rien si souvent en la teste que la mort, a touts
instants représentons-la à nostre imagination et en touts vi-
sages, etc. n (Essais, liv. I, chap. aux.)

La méditation de la mort, pour Montaigne comme pour
Sénèque, semble n’avoir d’autre avantage que celui de nous la
faire envisager avec moins d’épouvante. Nous sommes loin des
moralistes chrétiens, qui voient dans la pensée de la mort un
élément moral d’une efficacité supérieure. ils nous in repré-
sentent arrêtant l’homme surie penchant du crime et le rame-
nant â la vertu par la terreur de l’au delà. -- Pascal s’rrrrte de
rencontrer a des hommes indiil’érenis a la perte de leur être et
au péril d’une éternité de misera n. -- il Ce même hommes
dit-il, qui passe tant de jours et de nuits dans la rage et
dans le ésospoir pour la perte d’une charge, ou pour quelque
oil’ense imaginaire à son honneur, c’est celui-là même qur sait
qu’il va tout perdre par la mort, sans inquiétude et sans ème.
lion... Il tout qu’il y ait un étrange renVersement dans la nature
de l’homme pour faire gloire d’être dans cet étai... n (Edrt.
lievei, t. i, p. me.) -- a Sans Jésus-Christ). ajoute-Ml.
la mort est horrible, détestable; en Jésus-Christ elle est la
joie du fidèle... si nous considérons tontes choses en Jésus-
christ, nous trouverons toute consolation, toute satisfaction,
toute édification... Tout est donc en Jésus-Christ jusque la
mort. (Ibîdt, t. li , p. 238, passim.)
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EPI S T 0 L A V

De philosophiœ osieniaiiono et de vara philosophia.

SOMMAIRE : Ne pas imiter ces philosophes qui tout consister la sagesse
à portor une barbe hérissée et des cheveux longs. Pas de dehors
négligés, pas de miso recherchée; se conformer à l’usage. Vivre, non
pas autrement mais mieux que le migniro.

1

Quod portinaoiior siudes, et omnibus omissis hoc unum
agis, ut le moiîorem quoiidîe facias, et proho et gaudeo :
nec ianium horior, ut porsoveros, sed otîam rogo. lilud
auiem te admonco, ne 00mm moro, qui non proficorol
sed couspîcî cupiunt, facias aliqua, quæ in habiiu tuo ont
genere vitæ noiabîiiuî siut. Asperum cultuma et intonsum
capot, et ucgligcniiorem barbon], et imiicium’l argenio
odium, et cuhiie humi posiium, et quidquid alîud ambia
iionom5 perversa0 via sequiiur, oviia. Salis ipsum nomen
philosophiœ, oiiam si modeste iracietur 7, invidiosum est :
quid, si nos hominum cousueiudiui cœperimus excorpero’?
lnius omnia dissimiiia sini : irons nosira populo conve-
uiai°. Non spiendeai logo : ne surdent quidam. Non habea-
mus argentum, in quod soiidi nuri cmioiurn descenderii":

l montera, o faire des progrès.
fiancer 3 D (samplai , c solaire voir.)

î Noiabilio, a éirnnges, qui se
tout remarquer. D -- namas indique
l’extérieur; genus vitæ in conduite.
la manière d’agir.

3 duper cuitas, à une misa 5é-
vèro ou négligée. a»

i Indium odium, o aversion
damée. D

i Ambitio, c désir de plaire, de
s’élever. (votre considéré. D

0 Forum; via, æ un chemin qui
ne mène pas ou but. b

7 a: Même lorsqu’il est porté avec

modestie. D
l Consuetudini se euterpe», c ne

soustraire à l’usage. )
9 n Quo la dehors chez nous res-

zombie à celui du poupie. )
1° «t Pan diamantent; am- laquelle

soient venues s’incruster de: gise-
iures on or mon". a

2l

a

Ai
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sed non puiemus frugaliiatis indicium, aure argentoqüe
carnisse. Id agamus, ut meliorem vilain sequamur quam
vulgus, non ut oontrariam : alioquin, quos etnendari vo-
lumus, fugamus a nobis et averlimus. Illud quoque effici-
mus, ut nihîl imitari ieliui uosiri 1, (1mn liment ne imi-
ianda siui omnia. 110c primum philosophia promittit a, sen-
sum commuuçm, bumaniiatem, et congregationem: a qua
professione dissimilitudea nos separabit. Videamus, ne
isia par quæ admiraiionem parme volumus, ridicnia et
odiosa sini. Nempe proposîium uosirum est, secundum na-
turam vivotois Hou contra naturam est, torquere corpus
suum, et faciles odisSo inundiiiasà, et squalorem appe-
lere, et cibis non iautum filibus illi, sed ietris et hor-
ridis °.

Quemadmodum desiderare deiicaias res, immina” est :
iia usitatas et non magne parabiies’ fugere, liemeniiæ.
Frugaliiaiem exigit philosophia, non pœnami’ : potost au-
ieiuesse non incompia i0 irugaiilas. [lie mihi modus" pla-
cet. Temperelur" fila inter boues mores et publicos:
suspiciantla omnes vilain nostram.I sed ei agnoseant.---
« Quid ergo? cation: iaoîemus quæ ceteri? uihil inter i105
et ilios intererii"? )i -- Plurimuml Dissimiies esse nos
vulgo sciai; qui inspexerii promus. Qui domum intiment,

L. une: sennez; l

î Nosiri est au génial: et dépend cheveux. D

de nib". -- Toute la phrase de.
pend d’aliOquin.

l l Co que in pliilOSoDiiiB se pro-
pose avant tout, c’est (d’inculquer)

le sentiment de noire nature coins
mime, les bonnes manières, la so-
ciabilité. D

3 Dissimniluào, a i’exeenirieiiê
nous éloigne de ce bu: avoue, r
(professione).

i c’est le précepte fondamental
de la momie hio’icienne.

5 Faciles minimum, a parure
sans recherche. 5

°.Viiibus) « croulera: 5 terris,
a désagréables, puants: D nomma,
c iepoassants. luisant. dresser les

7 fumerie, a sensualité. D
5 Non magna (pralin) pembina,

a de peu de valeur, qu’on peut aca
quérir sans de grandes dépenses. a

szam, a in souflranee, in
gêne. b -- Sénèque ne prêche pas
l’escètismo chrétien.

1° mamma, a sans élégance. »

n Modus, a menue, juste un.
lieu. b

n remparant...» a soit un nid-
inuko (lem, il ou: a tienne le milieu
entre... D

la summum, li union regarde
d’en bas. qu’on admire. 1’

" MM: nacrerai: ü N’y ilium
Mi aucune diminues? l
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nos poilus mireiur, quem supelleetilemi nostratu. Magnus
ille’est, qui lietîlibuslI sic utiiur, quemadmodum argente :
nec iile miner est qui sic argente uiiiur quemadmodum
fictilibus. Infirmi animi est, pali non pesse divitias.

Sed, ut hujus quoque diei lueelluma tecum communi-
cent apud Hecaionem4 nosirum inveni ou idiiatum ilnem5
Latium ad timoris remedia pioncera. a grusines , inquits
tintera, si sperme desieris. n Dicos; Qttomodo ista tam
riversa pariier" stmt? -- lia est, 111i Lucili i quum vulcan-
ur dissitiere, conjuncia sunt. Qqemadmodum eadem ea-

teua et custodiam et militent copulat” : sic ista, quœ tam
dissimiiia Silllt, pariier8 iueedunt. Spem malus sequitur. N60
mirer isia sic ire ; utrumquo pendeniis (mimiil est, utrumquc
mimi exspeetatione sollicitant. Maxima auicm uiriusque
causa est, quod non ad præseniia apiamur 1°, sed cogitatio-
nes in ionginqua prœmiitimUS Il. Itaque providentia", maxi-
mum bonnin conditionis lmmanœfin maium versa est. Forte
pericula, qua: tideni,fngiunt; quum enlisera. securto suut:
nes et venturo torquemur; et prœierito. Multa bona nosira

l stipulante»: (a. super, lego);
ce qui peut être rainasse, a mobl-
lier, a par opposition à ce qui fait
corps avec la maison.

9 Fteiiiibus, c de rases d’argile. a!
(et. fientas, a potier, la celui qui
pétrit, façonne muge) l’argile.)

3 (iliaque pensée finale des lettres
est. considérée comme une aubaine,
un petit gain (itmlluinmoiucrum),
pour Lueilius.

i nounou. stoïcien, ne a Rho-
des, disciple de l’anémie. Cicéron

cite souvent son ouvrages. aujour-
dliiuà pârdlis. il pistait au in siècle

[Wh El. t
3 Fluent enptditatum, a la du.

l’extinction des désirs. a
B Panier sont! a ont-elles de tels

rapports, emmerdent-elles ensem-
ble? in

7 une: les Romains, le prisonnier
était pariois enchante au soldat qui

le gardait. Il en tut ainsipour saint
Paul pictes des Apôtres, eh. mm).

3 l’amer, a du même pas. Il
9* Fondants mimi, a d’une dine

qui balance, irrésolue. Il
1° Nm ad præaeniia apiantur,

a nous ne nous attachons pas. nous
ne nous accommodons pas au pre-
sont. il Mature est le fréquentatif
du rieur "verbe apert. (Ci. être).
a attacher, r qu’on retrouve dans
copule, p. emmi-ale. a unir, uncinai-
ner, il et dans beaucoup d’autres
composée.)

il Prœiitiiiinttis; il nous lançons
en nuant. a -- l’aseal a dit. luisait
a Nous ne tenons lamais au temps
présent l nous anticipons l’avenir
comme trop tous a reniant nous
errons dans les temps qui ne song
pas ensorf. b illettrées.)

u mon denim, a la motionneur

i vigie ga.

rifler-1g Ère q
6
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nobis nocent; timorîs enim iermenium menterie reducit,
provideniia anticipai. Nome iantum præscniibus miser
cati. Vale.

Résumons. - Montaigne, avec son bon sens périgourdin,
est de l’avis de Sénèque sur l’étrangeté des manières. a Il me

semble que toutes façons escariecs et particulieres parient
plusiosi de folle ou d’atl’eciaiion ambitieuse que de vraye raison;
et que le sage doibt au dedans retirer son lime de la presse, et
la tenir en liberté et juger librement des choses; mais, quant
au dehors, qu’il doibt suyvre enlierement les façons et formes
recettes... c’est la regle des regles, que chacun observe celle
du lieu où il est... Je suis desgouté de la nouvelleté, quelque
visage qu’elle porte. r (Essais, liv. l, ch. un.)

EPISTOLA VI

Do verd amicltla.

Semaine: i La véritable amitié n’existe qu’entre personnes qui recherchent
ensemble la vertu. Les and: doivent s’enseigner récipquuetnent les
moyens de s’amender.

Iniclligo, Lucili, non cmendarl me tantum, sed trans-
figurari. Ncc boc promiito jam nui spore, nibil in me
superessc, quod muiandum sil. Quidni mulle babouin,
quæ debeant corrigi î, quæ extenuari , quæ aitolli? Et hoc
ipsum argumeuium est in niellas translati animli’, quod
villa sur, quœ (lilium ignorabal, vidci. Quibusdam regris

l t Personne qui ne soit malheu- a rectifier (tomai), a réduire (ont.
reux que du présent. il (ramure), a relerer (attellera)! u

3 D’autres cuitions portent roi- 3 Araltlllt’lltitlll transmit in me-
ligi, qui est moins acceptable. -- lina camai, a propre de la traul-
a Comment n’auraisdepas beaucoup formation heureuse de l’âme. a
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gratulaiio fit, quum lpsl ægros se esse senserunt. Cu-
perem flaque iecum eommunîcare tam subîtam muta-
ilenem moi : tune amiciliæ noslrœ cerliorem fiducîam
habere cœpissem; illius verte, quem non spes, non
tinter, non ulilîtaiis suœ cura (lîvellit; illius, cum que
homines moriuntur, pro qua moriunlur. Mulios iibî dabe,
qui non amical, sed amîcitia carucrunt. Hoc non potest
accidere, quum unîmes in socieialem lmnesla cupiendi
par volumes trahît î. Quidni non pesslt? Sciunt enim
ipses omnîahabere communia, et quidam magis adverse 3.
Concîpere anime non potes quantum momenii4 amarre
mihi singules dies videam.

K Miliepinquîs, et uobls islu, (IUÉB tam elficacîu
expcrtus es! n Ego vero omnîa in te eupio iranslundere 5,
et in hoc aliquid gaudeo discere, ut doceam°t nec me
ulla ros (leleciubli, licet sil exîmia et salularls, quem
mihi uni scilurus sum. Si cum hue exceptione’ detur
sapienila, ut ilium lnclusam teneam nec enunllem, re-
jiciams. Vullius boni sine socio juctnula possessio est.
Miliam flaque ipsos libi libres : et, ne mullum operæ lm-

AD LUGILIUM EPISTOLÆ MORALES

l Amtoo, c d’un ami. s (ou sens
banal du mot) a amicitia, G amitié
véritable. r

5 c Quand une égale résolution
de désirer le bien porto les rimes in
s’unir. Il -- Il y a trois espèces
d’amitiés, dit Aristote 2 l’une est
fondée sur le plaisir, l’autre sur l’in-

térêt, la tmislème sur la vertu ou
l’honnétcté... - il La seule véritable

amitié est. celle des personnes ror-
tueuses. Il (Morale à à’icomaquo,
ilv. VIII.) -- K Ne déshonore pas le
nom semé ammi, dit. Silvio Pellieo.
en le donnant à l’homme qui n’a
que peu on point de tortu. a (De-
voirs des hommes, en. mm)

3 t Et l’adversité même plus que

tout le resto. D
À Quantum monitnii, (quel pros

grés.) Momentummtorimontum (li.

11100420).

5 n’a-ensimât", t verser dans.)
3 mmm ut douant, un apprendre

pour le l’enseigner. D -- c Le vé-
ritable amitié, dit Silvio Pellleo.
est. une fraternité. c’est un accord
suprême de deux ou trois limes,
lamais alun grand nombre . qui
sont devenues nécessaires rune à
l’autre, qui ou! trouvé l’une dans
Poutre la plus grande disposition à
se coliiprclidre, à s’entr’nitier, à
s’iniélpréter noblement. il féliciter

ou bien. r (Devoirs des hommes,
ch. sin.)

7 Bac exceptlmte, t avec cette
resilietion. n

5 Fontenelle est. plus égoïste:
il Si j’avais. dit-li. in main pleine
de vérités, le me gordon-ais bien de
l’outil-in Ir

i

p’*u

i



                                                                     

66

pendes, dum passim profutura seetaris, imponam notas. l
ut ad ipsa pretinus, quæ probe et mirer, accedas. Plus
tamon tibi et vira vos et cenvictus quem eratiol pro.
durit. In rein præsontem’ renias epertet: primum, quia
humines emplies oculis quant auribus crodunt3; deindo,
quia longum itcr est per præcepta, brevo et etflcax par
exemple. Zonenem Cieauthesl non expressissot, si tan-
tummodo audisset. Vine ojus interfuit, secreta perspexit,
observaiit ilium au ex formula sua 5 vivoret. Plate B, et
Aristoteies, et omnis in diversum itura 7 sapientium
lurha, plus ex moribus quem ex vorbis Soeratis8 mon
Motroderum, et liermarchum, et Pelyœnum9, magnes
vires non schola Epicuri sed contuberniuinm feeît. N06
in hoc le arcasse tantum ut proiiçias, sed ut prosis n:
plurimum enim alter alterl conferemus.

Interim, queutant diurnam tîbl mereedulam dobeo, quid
me hodio apud liecatonem delectavorit, dicam. a Canaris,
inquil, quid profecerim? -- Amiens esse mihi. a Minium
prenoit 1* : nunquam erit soins. Scito hune amicum omni-
bus esse i3. Vole.

L. ANNÆI SENEGÆ

w

RÉFLEXIONS. --- La doctrine de tous les grands philosophes
païens et chrétiens sur la vraie amitié pourrait se résumer

ï aralie, a discours soigné.» est
ici opposé à rira vos, a conversa-
tion, a et Il courlans, s conunerco
habituel. Il

î In rem præscuicm, a devenue
chose elienmème. r

laudateur du Lycée.
7 In dhiersiim tiare, a qui devait

suivre des routes opposées. il
3 Socrate (410.400), le père de

la philosophie sinoque.
9 Métrodoro, liermschus et Po.

3 glome avait dit avant Sénèque i

Segnins irritant snimos denim pet serein
Quota quia saut oculis subjecto lidclibus.

(An pool.)
’i fliéantiie (stoicieu, disciple de

Zénon). «n’eut pas reproduit. I» fait

mimi Zénon (fondateur «in Por-
tique [382-260 av. mon.

5 En: formula sua, a d’après ses
maximes. a

Platon (429.848). fondateur de
i’Atadémie. -- Aristote (au-3H),

iyénns sont trois disciples d’Éplenre.

dont le premier seul est un peu
connu.

1° Œntttbernium (clim, tourna),
a intimité. n

il a Je ne te réclame (musse)
pas seulement pour ton prout (mon
fiolas), mais pour le mien (pro-
sls). i

i! n Il a beaucoup gagné. a
3 a Sache qu’un toi ami est

l’ami de tous. a
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ainsi : 1° L’amitié est une affection de choix. - 2° Elle estime
affection réciproque : Banc quidam disoit de amibe sue: (tinti-
dium animas meæ (Saint Augustin). -- 3° Élie exige la pria
vanté et l’égalité. -- 4° Elle a pour loi la bienveillance mutuelle
et la communication des hions de l’âme et du corps. -- 5° Elle
commence par i’inolinetion ou l’estime. -- 6° Elle a pour seul s
vrai et solide fondement le bien, la vertu.

EPISTOLA VII

Fugionda est turbe.

SOMMAIRE i Fuyons la ioule; elle nous laisse bonjours l’empreinte de
quelque vice. rayons surtout. les combats du cirque i on en revient
moins humain. Recherchons les amis (en petit nombre) qui pensent
nous faire du bien.

Quid tibi vitandum præcipue existhnem quants. --Tur--
baml Nondtim illi tuto committeris. Ego cette cellilteber
imhccillitatem l menin. Nunquam mores, qnas extuli, re-
fera: aliquid ex ce. quad composui’, turhatur; aliquitl
ex bis, qum iugavi, redit. Qued regris oveuit, quos
longe imheeiilitas asque ce ail’ecit.l ut nusquam sine
oil’cnsa proferantur”, hoc accidit nabis, quorum animi
ex longe morho reilcinntnr. Inimica est multornm cette
versatioi. Nome non aliquod nobis vitinm ont comment.
dut, ont imprimit, ont nescientibus alllnit 5. Uthue,
que, major est populus ont iniscemur, hoc periculi plus

l Imbrottlitas, (R. in, bdellium, l Contenant), t commerce , tué.
sans bâton), a faiblesse (contre les quentation. s
vices de la ioule). in 5 Uonnncmlat , a autorise (par

î Commun, a j’ai pacifié, bar. l’exemple) i n -- imprimit, a im-

monisé. b primera -- alliait, a: communique ,3 a Qu’ils ne pensent. être portés enduit par le simple contact. fi
dehors sans malaise. s

a.
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est. Nihil voro tam damnosum bonis moribus. quem in

L. ANNziil SENEGÆ

* tr «noq’

aliquo spectaculo desidoreï: tune enim per voluptatem x
lucilies ritta subropunt’. Quid me existimas dicere?
Avarier rodeo, ambitiesior, luxuriosior, inie vero crudelior
et iulmmanier, quia inter immines fui.

Casa in meridianum 3 spectaculum incidi, insus exspec-
tous, et sales 4, et aliquid iaxanienti, que hominum oculi
et) immune cruore acquiescent. Contra est: quidquid ante
puguatnm est, misericordia fuit”. Nulle, omîssis liugls,mora
homicidia ° surit; niliil habent que togautur; ad ictum tatis
corporihus cspositi. nunquam frustra manum initiant”.
lioc pleriqdo ordinai-ils paribus et postulatitiis 3 priere-
runt. Qui’dni puchai-ont? non gales, non soute repollitur
ferrum. Que matrimonial que ariosi Omnia ista inertie
inerte tint 9. illune ieenibus et ursis immines, meridie
spectatorihus suis ebjicinntur. Interféctorcs m interlocut-
ris juhcnt objici, et vicieront in aliam detinent modem.
Exitus pugnantium mors est; ferro et igue il res geritur.
Hœc liant, dam vacat arena ".- Sed latrocinium tuoit
aliqnisi quid ergo mentit? ut suspendatur. Occidit homi-
neml quia occidit ilio, mordit ut hoc patcretur. Tu quid
mereisti, miser, ut hoc species? - a Occido, VGIilltBl’ti,
ure! QUaro tam timide incurrit in ferrum? quare pareur

l Décision, t demeurer assis, ei-
sii; pour passer le temps. D

Sabrepunt, c se glissent, s’insi-
nuent. il (et. subreptice.)

il Le spectacle du matin (maintint
mm) était consacré à in lutte des
bestiaires contre les liens,le ours.etc.
Au spectacle de midi (merldiannm),
c’étaient les gladiateurs qui com-
boitaient entre eux.

4 Sales, s plaisanteries, facéties. r
5 Misericol’dia fait , s était

œuvre de pitié. r
0 mm homicidtu, s de vrais

massacres, le meurtre a un. sans
entraves (tuants). s

7 s Pas un coup qui ne porte. Il
’ Partons postulaittiis, s aux

couples réclamés (matelote) par
les cris du peuple, extraordinaires.)

9 s A quoi bon ces armures (mu-
nimcnta), cet art de l’escrime
(cries)! Tout cela ne sert qu’a
retarder la mort. r

l° Interjectores tittcrfccturls... «On
oppose ceux qui ont tué (les vains
citeurs noueux précédents), il d’au-

tres qui sont les tuer. r
l faire. Ou poussait au combat

le malheureux récalcitrant avec un
ter ronge. et a coups de rouet
(plants).

î Dam rusai arena, s tandis
que l’arène est libre. pendent les
intermèdes. b
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audacier occidit? quare parum libentor moritur? n -
Plagîs agitur in minera : mutuos ictus nudis et obvîîs pc-
ctorihus excipiaut. Intermissum est Spectacuium: inlerlm
jugulcniur humines, ne nihil agaiur.

Age, ne hoc quidam intelligiiis, maia exempia in ces
reduudare qui faciunl? Agito liiîs immortailbus gratins,
quod alun docctis esse crudeiem, qui non potest discere 4.

Suhducendus populo est toner animus, et parum tenax
recti: faciletransitur ad plums 9. Socrati, et Catoni, et
anlioa excutoro morem suum dissimilis multitude p0-
tuisset : adeo nemo nosirum, qui quum maxime con-
cinuumus ingeniumi, ferro impetum vitiorum tam lnagno
comiiatu venientium potest. Unum exemplum luxuriœ
aut m’aritiæ multum mail l’acit z convicior5 deiicatus pau-
latim cnervat et mollit; vicinus dites cupiditntem irritai;
mailguus comas quamvis candida et simplici rubiginem
sunm adiricuit° : quid tu accidere his moribus credis, in
quos pubiice faeius est impetus? Necesso est nui imi-
teris nui oderis. Ulrumque autcm deviinnduln est :
nove similis malis fias, quia multi sunt, nove inimicus
munis, quia dissimiles sunt. llecedo in le ipse quantum
potes; cum bis versnre, qui le mellorem l’actul-i sunt;
ilios mimine, quos tu potes lacera meiiores. Mutuo ista
ilunt”; et immines, dum (lacent, discuni. Non est quod

a

fi Allusion probable à Néron. mais
allusion ambiguë. Veut." dire que
Néron n’a plus rien il apprendre en
fait du cruautés, ou que Néron est
iucnpnblu diapprendru la cruauté?
-- Le premler son: est plus admis-
sible que la second, à moins que
cette lettre ne dans des premières
aunées du règue.

î c Ou se range facilement il Paris
du plus grand nombre. D

à Socrate (470.400 l, que Forum
do Delphes proclamait le plus sage
des hommes. v- eston le Causeur
(924-149), aspi il rudoflntlguu avenue,
mais âme luiriuclblo aux pussions.

Lœilus (188.105). qui mérita le titre
de Sapin», et dont Cicéron a fait
un des interlocuteurs du De Ain:-
cilla, du ne Sencclule au du De Re-
publiai.

l Qui mmm maxime commua?
plus lnyenium, a: qui travaillons
en ce moulent même à embellir
noire lime. h

3 Convlcior, d commensal imbi-
tuci, b opposé à connivait convive,
par hasard. n

il Adfileuil... Il arrive par le
contact in communiquer sa gale à
Pilule candide et simple. a

7 c Réciprocilô un services. l»

f A C f a Ü-. à * ’1’ «a 3*],

q a

n

ML "A il" fi

Kr
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le gloriai ubiicaudi ingenii producat in medium, ut
recitaro’ is is volis, aut disputera 3 : qnod iaccrc le
voilent, si halictes isti populo idoueam montent 4. Ncmo
est, qui intelligcrc to possit. Aliquis ferlasse unus ont
alter incidct 5: et hic ipse formandus tibi crit, instituen-
dusque ad intellectum lui. -- u Gui ergo ista didici? n --Non
est quod limons ne operam perdididcris , si libi ilidicisti.

Sed ne soli mihi ixodie didiccrim , communicaho tc-
oum que: occurrerunt mihi cgregic dicta circa cumdcm
fore sensum tria : ex quibus unum ilæc cpistola in (lobi-
tum solvct, duo in antcccssum accipc. Dcmocriius° ait:
u Unus mihi pro populo est, et populus pro uno. a)
Bouc et me, quisquis fait (amhigiiur enim de enclore),
quum quærerctur ab i110, quo fauta diiigcntia artis
spectarct 7 qu paucissimos perlcnturæ: u Salis suait, iua
quit. mihi panet, satis est anus, salis est millas. n
Egregio hoc tortium Epicurus, quum uni ex consoriihus
studiorum suorunl serinerai: a Have, inquit, ego mon
mollis, sed tibi : salis enim magnum alter allers liteau
irum somas. a Isia, mihi Lucili, contienda in animum
sunt , ut contemnas volulflatcm ex plurium assensionc 3 ve-
nicnicm. Mulli teluluiant. Et quid trabes cur placcas tibi, si
is es quem intelligant° multilinirorsus boue me spectcntm.

RÉFLEXIONS. s- itiouiaigne, admirateur de Sénèque. est dioc-
cord avec lui sur la nécessité de fuir la foule, tout en proche

1 alaria publlcandl lugeait, e la
gloriole un faire briller les talents. Il

ï Les lectures publiques (scella.
lactones), inaugurées par Paillon,
étai ne fore en rogue un temps de
Ben ne. Les Lettres de Pline le
Jeune nous donnent sur ces lectures
des détails intéressants.

3 Disputarcf a disserter. faire
des conférences. s

i Beaucoup d’éditions portent

mmm.Il Hum mit ailer, t! un ou deux
se trouveront par hasard. il

° Démocrite d’abattre (se s. av.
ne). un des fondateurs de l’école
atomistique.

7 Quo speelarel, a ou il tendait. I
9 En: pluriel»: assenslone, u tic

l’assentiment, des applaudissements
un grand nombre. î

9 Si il; sa quem Michigan! multi,
e si tu es homme li le faire com-
pscndre. goûter du grand nombre. s

il) a Quo tes bonnes qualités re-
gardent vers le dedans. ne recher-
chent pas les yeux de la ioule. D

a.



                                                                     

se moment EPISTOLÆ menues 7l
ment que la retraite convient surtout aux vieillards : a litant,
dît-il, se reserver une arriere-bbutiqUe, toute nostre, en
laquelle nous ostabiissions nestre vraye liberté et principale re-
traictc et solitude.

a En cette-cy inuit-il prendre nostre ordinaire entretien, de
nous à nous-mêmes. Nous avons une âme conteurnablc on
soy mesme; elle se peut faire compagnie.

a La vertu se contente de sey... La plus grande chose du
monde, c’est de sçavoir estrc a soy. il est temps de nous des.
nouer de la société , puisque nous n’y pouvons rien apperter...,
nos forces nous faillent; retirons-les et resserrons en nous. u
(Essais, liv. l, ch. xxxvm.)

Mais Montaigne ne semble pas aussi irrité que Sénèque
contre les spectacles de gladiateurs. a Les Romains, dit-il, dres-
soient le peuple à la vaillance et au mepris des dangers et de
la mort par ces furieux spectacles. s (Essais, tir. Il, ch. xxxin.)

li est fort contestable que la vue du sang versé dans l’arène
fût a un merveilleux exemple et de ires grand fruict pour Plus
stitution du peuple ». Saint Augustin avait protesté d’avance
contre ce paradoxe dans la Cité de Dieu (l , x; lit, Il: VI , vu).
L’évêque est d’accord avec le stoïcien païen centre i’épicuricn

du xv1° siècle.
t

EPISTOLA VIII

Cul sapiens upcrum lmpcuderc debout.

Soumise t Sénèque s’est enferme pour montrer dans ses écrits a la
postérité le liron chemin qu’il a connu trop tard. Il croit être ainsi
plus utile aux hommes qu’en prenant part aux affaires publiques. --
lenlienttâterons l’esclave de la philosophie et vous ioutres de la vraie

rt . r

-- a Tu me. inquis, vitarc turbam jubæas, seccdcrc, et
conscientin esse contentera il Ubi illa præccpta rosirai.

i sucriers, ete., t de me mettre 3 l’astre, a il tous autres stola
a l’écart et de me contenter (du té. clous. b
moisasse) de me conscience. b

a

les, f a...

en
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72 L. ANNÆI Semeur
quæ important in actu merl il! a Quod ego jibi videorînte-
rim suadere ’, in hoc me recondidî, et fores clausi, ut

’prodesse pluribus possem. Nullus mihi par olium dies
exit 3; parlem neclium sludiis vindico; non vaco somno,
sed succumhofi et oculos , vigilia fatigatos cadentesque,
in opere detineo. Secessi non tantem ab hominibns, sed
ellnm a rebus, et imprimis a meis. Posterorum negotium
:1305 : illis aliqua, que: posslnl prodesse, conseribo :
salulares admonitiones, velut Inedicnmentorum ulilium
compositiones, litterls mando°, esse illas efficaces in
meis ulceribus experlus, quæ, olinmsî persanata non
suint, serpera desierunt 7. Rectum lier, quod sero cognovl
et lasses errando 3, allie monstre. Clnmo : a Vitale quæ-
cumque vulgo placent, qnæ casus etlribultl ad omne
forluitum honum suspiciosi pevldique subslslite 9! Et
fera et plscls spe allqua obleclnnte decipitur. Munera
ista fortunæ pulatis? insidiæ sunt. Quisquls noslrum
lutam agora Vilalll volet, quantum plurlmum potest, ista
fiscale l0 benellcîa devitet; in quibus hoc queqüe miser-
rlmî ranimer : habere nos putemus, hœremus". In
præcipilia cursus lalo deducît; hnjus emlnenlls" vitæ.
exilas. callera est. Deinde ne rœlstere gulden] licol,

l In nem merl, e de mourir en
agi-sent. d’agir jumeau trépas. n

’ Certaines édltlons donnent ec-
dcre, « être on", à: en modifiant
ainsi le phrhse : aula! ego au en
azor lntcrlm salers) c Quo" je le
tenable donc jusque-le on!" b

ne leçon adoptée par nous sonar
duit a x ce que je pal-ale te oen-
Ieillermalntenanupnrmon exemple)
le Vole! ne me nuls Isolé (mondial)
dans le but (in hoc m)... b

3 En", l ne s’écoule. a

l Non rade, au! simaruba, t le
ne me livre pas, je succombe. D

3 c Je mn les affaires de le pos-
térité. n

° Sénèque ne un." point allusion

à son halté De Ramadan fortuite-
mm, aujourd’hul perdu?

Serpm deslcrunt, c ont cessé
de s’étendre, de gagner insenalble-
ment du terrain. n

3 basane mande, a fatigué de
me: égarements , de me: recherche:
veines.)
r 9 Semaine ad, t arrêtez-vena
devant.)

l0 Fiscale, K couverte de glu, cep-

lieux. a
Il c None noyon; tenlr, et. c’est

none qu! nommes attrapés , pris
nu Plégo. a

l Emhumla me, e hante tor-
tune. annulez: éminente. 7:

l

u
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quum cœpit transverses agora 4 follettes. Aut -saltem
rectls, aut semai ruera î. Non vertlt fortune, sed commet
et allidit 3.

e liane ergo sanam ac salubrem formam vitæ tenete,
ut corpori tantum indulgeatis l, quantum honte valetudini
satis est. Darius tractandum est, ne anime maie parent:
clims lament sedet, poilu sitim extingunt, vostis arceat
frises, donuts munimentum sit adversus infesta corporis 5.
liane nlrum cespes erexerit, au venins lapis gentls alienæ.
nîhil interest” : scitote tam bene hominem culmo quem
euro tegi. Contemnlte omnia, quos supervacuus label.
velut ornamentum ac decus pouit. Cogitatc nihil præter
unimllm esse mirahîle; cul magne 7 nihil magnum est! n

Si lime manum. si bien cum posteris loquer, non videor
tlbi plus prodesse, quem quum ad tadlmonlums advo-
ceins descendoient, ont tabuns testomenti annulent im-
primerem 9. eut in sonate l° candidate vocem et manum
commoderom? Mlhi credo t qui nîhll agone videntur, ma-
jora agunt : humons divinaque slmul tractant.

Sed jam finis faciendus est, et aliquid, ut institulI
pro hao epistola dependendum. Id non de mec net:
adhuo Eplcurum complicemus", cujus llano vooem 110-
dlerno die logi :

1 Agen transverses, a détourner
du vrai chemin, pousser hors de la
vole. )

3 s Ou marcher par le droit eno-
min on tomber une fois pour tentes. r "
n- oertsincs éditions portent t tente:
fluore, un lieu de semez ruera, ce
qui tout dire probablement t c Ou
ne goûte pas les vraies Jouissnnees.
ou. si tu en goûtes d’autres, ne le
reis qu’une fols. D

3 cernaient (il. «rouas, penché
vers in terre) et alliait, c elle cni-
bute et broie contre terre. s

i Immune, s accorder par com-
plaisance. s

il Infant tarpons, a les choses
nuisibles un corps. D

Simone.

Philosophie; servies oporlet, ut libt’

0 t Que le gazon nit servi à éle-
ver cette maison on qu’elle soit Mite
de pierres vnriées, venues des psys
étrangers. il n’importe pas. D

7 Oui magna, c pour celui qui
est grenu. î

5 l’adimonium, t assignation. I
9 e Apposer son onchet sur les

tablettes d’un testament. Il - L’en-
nemi (annulas) portait le cachet
de son propriétaire.

l0 Tibère mut transporte les ce:
mises en Champ ne nim-s en sénat.
(V. une" 41mn, I, xv.) L’élection se
faisait dans le Sénat et la proclame-
tlon (remmiiaiio) en Champ deniers.

il Compiicamus, c nous enrou-
ions, nous fermons. h

3

w i* k La; «v N 244393

a.)

1’;
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contingat vara libertas. Non didertur in diem qui se illi
subjecit et tradidit: statim circumagitur’. Hoc enim ipsum
philosophie: servire libortas est. Potest fieri ut me ina-
terroges quare ab Epicuro tam multa bene dicta refe-
ram potins quam nostrorum? quid est lumen quare tu
istas Epicnri voces putes esse, non publions a? Quam
multi poetæ dicuut, que: philosophis aut dicta suet ont
diccndal Non attingent tragicos, nec togatas3 nostras
(habcnt enim ha: quoque aliquid severitatîs, et sunt inter
comœdias ac tragœdias mediæ) : quantum discrtissimo-
mm versuum inter mimes i jacetl quem multa Publii
non encalcealis, sed cothurnatis 5 dieenda suntl Unum
versum ejus, qui ad philosopbiam pertinct, et ad llano
partcm quæ mode fuit in manîbus 0, referam, que uegat
fortuite in nostro 7 habenda :

Alienum est omne, quidquid optando 8 evenit.
Hutte versum a te dici non peule mclius, sed adstrictius °
lnemini :

Non est tuum, Fortune quod feelt tuum. *
Iliud etiamnunc molles dictent a le non prætcribo:

Dari bonum quad potait, auferri potest.
lice non impute in solutum m, de tue tibi. Voie.

L. ANNÆI SENEGÆ

i Giroumagtmr, et on lui fait faire
son tour (cérémonie d’affranchisse-

ment) aussitôt; il non (fiferlin in
diam, a en ne l’ajourne pas Il

9 Publicas, c du domaine publie. a;
9 Les mammaire) togata: étalent

des pièces dont le sujet était. r.
main et dont. les personnages pas
talent la toge (me) au lieu du
manteau grec (pallium).

4 Pièces bondonnes et satiriques,
dans lesquelles Labérlus et Pubilus
5mm (au temps de César) ont semé
de fort belles sentences.

5 Non enroulerons, sa! cothurne-
us. Les noteurs de mimes et de co-
médies portaient le soccas, chaus-
Iulre sans inion (son), et même

partois jouaient les pieds nus (cæcal-
coati). Les acteurs de tragédies por-
taient le cothurnes, chaussure a
talon élevé.

5 Sénèque s’occupait alors pout-

etre de son traite De Ramette jor-
iultorum.

7 In notaire, schumto, e comme
nous appartenant. a

3 Optmuïo, a conformément a nos
vœux. n

9 Azisiricltus, a avec plus de
concision. n

1° a Je ne compte pas coin pour
acquit, en payement; r de me net,
a le prends ton bien pour te roc
frit. Il



                                                                     

Ali LUGILIUM EPISTOLÆ MORALES
RÉÎ’EXIONS.- Un écrivain de talent, qui, désabusé des faux

biens du monde, se retire dans la’solitude pour rédiger, à
l’usage de ses frères, les conseils de son expérience, mérite;
t-il par cela même l’admiration et la reconnaissance de la pos-
hérité? - Oui, s’il le fait sans ostentation et avec un véritable
amour de l’humanité. Rien n’est plus noble et plus digne
d’une âme généreuse que de travailler à éclairer l’esprit de

ses semblables, à lui faire acquérir la force, la rectitude et
l’étendue qui lui sont nécessaires pour atteindre sa lin, à savoir:
la possession de la vérité, condition du bien moral.

L’éîrivain a une mission qui, bien comprise, fait de lui un
des p us puissants auxiliaires de la vertu et de la vraie civi-
lisation.

Mais honte à celui qui abuse de sa puissance pour séduire
et corrompre les foules!

EPISTOLA IX

Do supieniis mniciiln.

Sommes i Le sage, bien qu’il se suinte il lui-mémo, doit avoir des amis,
ne fût-ce que pour cultiver la belle Vertu d’amitié sans espérance de
profit. -- Le sage se suint à lui-mémo pour rime heureux, mais non
pour cirre.

An merilo reprcbcndat in quadam epistola Epicurus
ces, qui dicuut sapientem se ipso esse contentum 1, et
propler hoc alnico non indigere, desideras scirc. lice
objicitur Stilpoui il ab Epicuro, et bis quibus stilnmum
bonum tisum est animus impatiens. (in amblguitateln
incidendum est, si etprimerc erratum une verbe clio vo-

i se ipso esse contentent, a étre fondateur du stoïcisme. il apparier
content de solunléme, se silitlrc à nait a l’école mégarique.

soi-mème. il 3 Auteurs impatiens, s l’impas-
3 Sillpon lut le mettre de Zénon, stellite dol’dmc. D a
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76 L. ANNÆI SENECÆ *
iuerimus, et impatienfiam dicero. l’oterit enim contra-
rium ci, quod significare voiumus, intelligi. Nos eum
voiumus dieere, qui respirai omnîs mali sensum : acci-
pietur is, qui nuiium ferro possit maium. Vide ergo num
satins sit, ont invulnerabilem animum dicere, aut ani-
mum vautra omnem patientiam i positum.) lice inter
nos et ilios intercst 9 : nosier sapiens iineit quidam in-
eommodum omne, sed sentit; illorum, ne sentit3 qui-
dem. lllud nobis et illis commune est, sapientem se ipso
esse contentum : sed (amen et amieum habere îsuit, et
vieinum, et contubernalem, quamvis sibi ipse sufiieîat.
Vide quum sil se contentus; aliquundo sui parte con-
tenlus est, si illi manum ont morbus, nui hosiis exei- x
derit. Si quis oeuium easu excusserit, reliquiæ illi suæ
satisfacîent; et erit imminuto comme et amputato tam
lætus quam iniegro fuit. Sed, que; sibi desunt, non dosi-
iierat’i; non deesse mnvuii. lia sapiens se eontentus est,
non ut ieiit esse sine alnico, sed ut possit: et hoc, quod
dico, passif, inie est : amissum æquo animoient. sine n
alnico quidem nunquam erit: in sua polestaie nabot
quum eito repuret à. Quomodo 0, si periiiderit Phidîas sia-
luam, protinus aileram inciet: sic et inie, faciendarum
amieiiiarum attifet 7, substiluet (ilium in iocum mnissi.
Quæris quomodo nmicum cite factums sii. - Dieam, si
iliud mihi tecum conveneril 8, ut siaiim tîbi solvam quod
debeo. et quantum mi hune episioiam, paria facinmus.
"centon" ait 2 a Ego tibi monsimbo munierium sine me-

i Entra omnem manillant, li nu-
dessus de toute souffrance. supé-
iieure à toute souiïrnuce. )

’ floc luterai, a il y a coin de
différence. Il

3 Les mégariques niaient jusqu’à

in sensation de la douleur: les stoi»
clous se contentaient de dire que in
douleur n’est pas un mahet ils in
supportaient sans se plaindre.

4 Nondcstdcmt, c il nonnette
pas. tout en préférant qui! ne lui

mnnquflt rien (non dans mon"). D
5 s Il a i0 timon de réparer sa

perte nussitôt. n
° Quonwdo , t de même que. Dt
7 Faciaularum umlcitiarum ar-

ums , c habile dans l’art ne se créer
des nmis. D

3 SI 111w! mihi Imam ramener",
a si tu tombes d’accord avec moi,
en est bien entendu entre nous"!

9 floculoit (V. 2p. V). i

ü
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dicamentoi, sine herba, sine ullius veneiicæ carmine. --
Si vis amari, anta. n nabot autem non tantum amiciiiæ
usus veteris et certæ magnum voluptatem, sed etiam
initium et camparaiio 9 novæ. Oued interest inter me-
tentem agricalam et serentem, hoc inter eum qui pa-
ravit amieum et qui parut. Attaius 3 philosaphus dicere
saiebat : «a Jucundius esse amicum faeere, quem imbere;
quomado urtilici jueundius est pingere quum pinxisse. n
"la in opere sua aecupata sollicitudo 4 ingens chicota-
mentum habet in ipse occupatione ; non æqUe deleclatur,
qui ab opere perfecto remavit manum; jam fructu artis
suæ fruiiur; ipse fruebatur orle, quum piugeret. Fructua-
sior 5 est udoiescentia liberarum, sed minutie duleior.

Nune ad propositum revertamur. Snpiens, eiiam si can-
ientus est se, tamen halicte amieum vult t si ab nihîl
aliud 6, ut exercent mnicitiam, ne tam magna virtus
jaceat”: nan ad hoc quad Epîcurus dicebat in hao ipse
epistoia a: ut ilabeat qui sibi ægro assideat, sueeurrat in
mineuia conjecia, val inapi n; sed ut habeat aliquem, oui
ipsi ægro assideut, quem ipsum circumtenlum hostili
custadia iiberet. Qui sa Spectet’i, et propier hoc ad ami-
eitîam venit, maie cogitat9. Quemadmadum cœpit, sic
desinet : permit amieum adversus simula intumm
opem; quum primum erepuerit calens", discellet. lite
sunt umicitiœ, quas tempararîas pupulas appellat. Qui
utilitaiis causa ussumptus est, immina piacehit, qunmdiu

A!) LUCILIUM EPISTOLÆ MORALES

.1

isimulerai»: sine médicament:
tom, u un charme (d’amitié) sans
philtre, sans herbe (magique), etc. î

Comparatio, c acquisition. J)
a Annie, stoïcien romain, mettre

de Sénèque. a: homme illustra qui,
(l’après le témoignage de son dis-

ciple, ioignnit a in science des
Étrusques la subtilité des Grecs. a.

(ouest. mmm, 11,50. )
i In apcre site occupait: sortit-t-

tinto, s les soins inquiets qui prési-
dent il in création. à!

3 Frnctuasior, l porte plus de

fruits. est plus utile; r (tamar, a a
plus de charmes. n

°St ab mon: anna ut, il quand
même ce ne serait que pour." D

7 Jaceat, a resto sans culture, en
triche. s

3 Qui se spectat, st qui ne voit
que soi-môme. J!

9 Mate cognat, t fait un mauvais
calcul. D

1° Quant primant crcpuertt cas
tenu , 1 nu premier bruit des
chaînes. il

1
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utilis fuerit. Hae re florentas1 amicorum turbe circum-
sedet; circa aven-sas ingens solitude est, et inde amict
fugiunt ubi probantür a. line re ista lot neiaria exemple
saut, aliorum matu reiinqucniium, aliarum matu pro-
dentium. Necesse est initia inter se et cxitus congruent 3.
Qui amicus esse empli, quia enpedit i, placebit ci aliquad
pretium” contra amicltiam, si ullum in illa placet prester
ipsam 0. In quid nmîcum puro? Ut haheam pro qIJo mari
passim, aut liahemn quem in exsiiium sequar, cujus me
marli opponam et impendami. Isis quum descrihis naga-
iiatiaü est, non amiciiia, qua: au connnadum aucedit,
quœ quid conseeutura 9 sit speciet. Non duhie habet
niiquid simile amicitiæ ail’eetus amantium : possis dicere
ilium esse insanam amiciiiam. Nmnquid ergo quisquam
amut lucri causa? numquîd amhitionis aut gloria)? Ipse
par se amer, omnium aiiarum rerum negiigens, animas
in cupidiiatem forhue, non sine spa mutuæ cliariiatisii’
accendit. Quid ergo? ex lianesliore causa colt u turpis
ailectus? - a Non agiiur, inquîs, nunc de hoc, au ami-
eitia propter se ipsam appeleuda sit. a -- Immo vara nihil
mugis praimndum est"; nain si propicr se lpSam expe-
tauda est, paiest ad illuta accedere qui se ipso contentus
est. -- a Quomado ergo ad ilium aceedit? n Quomoda ad

L. ANIME! SRNEGÆ

6 Parier ipsamj a en dehors
(l’albumine. à)

i Flammes, a les heureux, sap-
pans à averses, a les ruinés. a

î liai probantur, a la oit on les
met a reprenne. x -- Bhakspenre a
dramatise brillamment cette idée
dans son Timon eumènes.

3 Congruaitt, s se répandent,
soient d’accord. s

i aula ennui, a par intérêt. n
»- Mamans (R. me, pas) signifie
proprement a et tirer les pieds de.
ôter les entraves: II de in la sans
de l’impcrsonnei expert" r a cela
tire d’induire. cela est utile. D

5 Fretin»: contra amiaulant, c un
prout (ù faire en agissant) contre
l’amitié. a

i limandant, d je me sacrifie,
je dépense mes lours. t)

5 Neyoiialio, t! trafic. il
9 mua coriacement-a au, a ce

qu’elle gagnera. n
0 Non sino un: rambla? tartinais,

a! non sans espérance de vair son
affection payée de retour. D

Initialisation causa toit, il se
forme, nait d’une cause plus nable
(que l’amitié quiii appelle mao.
(latta). s

n MME mugis protestant" est,
t rien n’est plus louable. t
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rem puicherrimam non laura captas, nec varietate i l’or-
lunæ perterritus t detrahit amicitiœ majestatem suam, qui
illam parat ad bancs casas 9. --- Sc contentas est sapions.
110e, mi Lucili, perperam 3 picrique interpretantar :
sapientem undique submovent et luira cutem suam co-
gum”. Distinguendum est auteur quid et quatenus vox
ista promittat 5 : se contentas est sapiens, ad baute ri-
tendum, nan ad virendum; ad hoc enim multis illi rebus
apus est; ad illud tantam anima sana, et croate, et
despieienie fartunam. Voie tibi Chrysippi 0 quaque distin-
ctianem indicera; ait: sapientem nulle re indigerc , et
lumen multis illi rebus opus esse : centra, stalle nuita
re opus est, nulle enim re sait ait, sed omnibus oyat.
Septenii et alanines, et oculis, et multis ad quetidianum
asura necassariis opus est; eget nulle re: agora enim ne-
cessitatis"i est, nihii antent nocesse sapienti est. Erga,
quamris se ipso contentas sit, amieis illi opus est: has
eupit habere quamplurimas, nan ut becte rirai; tiret
enim etiam sine amicts bento. Summum bonnin extrinse-
eus instrumenta non quærit, demi 8 colitur, ex se totem
est 9; incipit forlanes esse subjectam , si quem partent sui
loris qutarit. -- a Qualis lumen ratura est Vite sapiontis,
si sine amicts reiinquatur in custodiam cenjectus, val
in aliqun gente alloua destituais"), vol in navigatîanc
longe retentas eut in descrtum littas ajoutas? n -- Qualis

i l’armure , c variabilité, incon-
stancc. il

9A6 bancs castes, a pour les
chances de prout. à»

3 Panama, a de travers. a con:
tresens. n (et. trépanes)

il a On écarte le sage, on le re-
foule dans sa peau. a

il airaient»: pramlttat, a quelle
est sa portée. b

a L’autorité de Chrysippe (280-
199?) était grande chez les stei-
clans. t Sans Chrysippe, disait-on,
le Portique n’eût pas existe. Il a

L’esprit subtil des Grecs était émer-

teillé de sa dialectique (dont. il ahan
sait parfois) t «t Si les Dieux sa
serraient de dialectique, disaient-
iis, ce serait celle de chrysippe
qu’ils choisiraient. :0

7 Encre, a manquer, n suppose
cadenette, contrainte.

3 Demi, a au dedans. n
9 a il est tout entier de lui-

meme; il a au lui-mime tous ses
flatulents. s

1° Institutes, a abandonne. a
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80 L. ANNÆI seum:
et Joxis 1, quum resoluto mundo î, et diis in unum con-
fusîs, paulisper cessante nature, acquîescit slhi cogita-
tionihus suis tradîlus l

Tale quiddam sapiens [oeil : in se reconditur, secum est;
qnamdiu quidem illi licol suo m-hitrio ros suas ordinare, se
contentus est : et ducit nmrem se contentus : et liberos tol-
lit3 se contentas : et tamen non viveret, si foret sille homine
victurus. Adamiciliam ferl illum nulle utilitas sua, sed natu-
ralis irritatiol z nant ut alîarum nobis rerum innata dulcedo
est , sic amiciliœ appelîlîo et societatis. Quomodo solitude
in odium est, quomodo hominem hominî nature conciliat,
sic inest lmie quoque roi stimulas, qui nos amicitiarum
appelantes facial. Nihilominus quum sil amicorum aman-
lissimus, quum ilios sîhi comparet”, sæpc præferat,
omne intra se hennin terlninnhit 0; et dicet quad Stilpon
llle dixit, Slilpon quem Epicuri cpîstola inseqnîtur. "le
enim, capta pallia, amissis liberis, nmissa lucre, quum
ex incendîo publico solus et lamen neems exiret, inter-
rogenti Demelrio’, cui cognomen a!) exitîo urbimn Po-
liorceles fuit, nmnquid perdidisset: e Cumin, inquit, houa
mon mecnm sunl. n

Ecce tir forlis ne strcnuusl ipsnm hostis sui victorien]
vieil. -- n Nihil, inqull, perdidi: a dubitare lllum
coegît en lîcîsset. -- e Omnz’a mon mecum 31ml.- » id

i S.-e. vile.
î Rcsoluto mutule, etc., K le monde

dissous, les alleux confondus en un
sen]. les lols de la nature suspen-
dues, ll se repose en htlùlllêllle,
llvré à ses pensées. la Quelques slol.
clens prétendent que l’nnllers doit
sounrlr des destructions et des re-
nouvellements successifs. La confu-
slon des dieux en un seul slgnmo le
conlllslon de tous les éléments dans
le chaos: car, d’après la théologie
du Portique, les dleux ne sont que
les symboles des forces et des élé-
ments de la nature.

3 Tenon liberos, (t reconnallre

ses enfants en les levant de terre. Il
- Les anciens déposaient à terre
les nouveau-nés. et l’on ne conter.
volt pour les élever que ceux qul
étalent ainsi reconnus et necuelllls
par leur père.

4 Inllauo, t! un penchant, une
lncllnntlon use. Il

5 (1mm: mas albl comparai,
n quolqu’ll les égale à lui-mème. r

0 Ternllnabll bomnn, t bornera
le souterait! bien à son âme (finira
se). b

7 Démétrlus Pollorctle, roi de
Macédoine de 293 à 281 av. 1-0.



                                                                     

?ÎR et

3h

81

est, justifia , virtus’, temperantia , prudentia, hoc ipsum t :
nihil bouum putare quad eripi possit.

Miramur animalia quædam 3 quos par modius igues sine
nexe corporum transeunt : quante hic mirabilior vit, qui
per ferrum et ruinas et igues illæsus et indemnis evasit!
Vides quante facilius sittotaln gentem quum unum virum
vincere? lime vos illi commnnis est cum stoico 3. Æquc
et hic intacts buna par concrcmatas urhes fort. Se enim
ipso contentus est; hoc felicitateln suant tine 4 designat.

Ne existimes nos solos generosa verba jactera 5: et
ipse Stilponis ohjurgator EpÎCllllllS similem illi voccm
emisit; quam tu honiconsu106, etiamsi hune diem jam
expunxi 7: Si cui, inquit, sua non videntur amplissi-
ma, licol tonus mundi dominas sit, lumen miser est.
Vol, si hoc mode tibi lnelius cunntiari litletur (id enim
agendum est ut non vernis serviamus sed seusibussi :
M 1.88? est, qui se non beatissimum judicat, licet impcrel
mumie. -- Ut scias autem iles sensus communes esse,
nature seilicct dictame, apud poelum comicuin invenies :

A!) momon EPISTOLÆ nonnes

Non est beatus, esse se qui non potai.

Quid enim refert qualis status tutts sit, si tibi videlur
malus? -- « Quîd ergo, inquis, si beatum se dixcrit ilie
turpiter° dives, et ilie multorum dominus, sed plurium
servusw, bouttis sua sententia" flet? --- Non, quid dicat ,

i110c. lpsum, a ce principe. 3
’ Sénèque sont parler probable-

ment des salamandres. (Y. Pline,
x, 1mm, mxxvl.)

3 0mn stolco, a avec le philoso-
phe stoïcien en général. D -- On
prête aussi in même parole à Bills,
l’un des sont. sages.

i 1100 fine designai, C Il déter-
mine il cette mesure. )

6 Gerterosa verbe: jactero, l prè-
cher de belles mnxlmes. Il

5 Boul cousinera, s faire son
profil, tenir bon compte. Il

7 muer. : « quoique j’aie une

raye, effacé (emprunt!) ce leur du
mes tablettes de débiteur, D and.
s quoique l’aie déjà peut me dette

du leur Il, en citant la maxime
d’liécaton.

9 Ut mm cubis sen-lamas sed
sensibua, s que nous ne soyons pas
esclaves des mots, mais de in peuste,
du sens. n

9 Turpttcr, Il à toreo d’inlmuies. Il
1° Plurlum sentis, il esclave d’un

plus grand nombre (des hommes et
de ses plissions). I

" Sun soutenue, Il en vertu de .
son suffrage, sur sa palote. Il

a.



                                                                     

82 L. mmm SENEGÆ
sed quid sentiat, relert; nec, quid une die sentiat, sed
quid assidue. Non est auteur quod vercaris ne ad indi-
gnum ros tanteti perveniat. Nisi sapienti sua non placentîg
omnis stultitia laborat fastidio sui 3. Vale.

Résumons. u- Aristote pense comme Sénèque que: a l’ami-
tié est très nécessaire à la vie, » et il le professe plus franche-
ment que le stoïcien. u Personne, dit-il, ne voudrait vivre
sans amis, eût-il d’ailleurs tous les autres biens. Ceux qui
sont riches, puissants et heureux, en ont besoin pour goûter
la satisfaction de faire partager ce qu’ils possèdent; ils en ont
surtout besoin pour recevoir de bons conseils et se préserver
ainsi des abus du pourcîr et de la fortune. D’autre part, dans
la pauvreté et la disgrâce, le seul refuge de l’homme, ce sont
les amis. L’amitié prémunit les jeunes gens contre les écarts,
si fréquents a leur âge; elle charme et console la vieillesse...;
elle inspire les hommes faits, et les aide à accomplir de belles
actions: car deux hommes de cœur, quand ils marchent en-
semble, sont plus capables de bien voir et de bien agir.

a Non seulement l’amitié est nécessaire, mais encore elle
est belle. Ceux qui aiment leurs amis sont dignes d’éloges : cette’*
all’eclion est excellente: et, selon quelques-uns, être bons ou
amis, c’est la même chose. a» (Morale à Nicomaque, liv. Vil],
ch. I à v1, passim.)

i ne: tenta, a un bien aussi me n’est coulent de ce qu’il a. a
clom: (le bonheur). r 3 Laborat lamelle sut, a soutire

’ il Personne, excepté le Sage, du dégoût, du mépris d’elle-môme.)
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EPISTOLA X

De solitudlnis utilitato.

Sommer: : Mauvaise pour tous ceux qui ne savent pas dominer leurs
passions, parce qu’elle les laisse sans témoins, la solitude est bonne
pour le sage. Il n’est point pour le sage de meilleure société que lul-
méme. Vivre al’ee les hommes comme si Dieu nous voyait. Parler a
Dieu comme si les hommes nous écoutaient.

Sic est, non mute sententiam : luge multitudinem ,
luge paucitatem, luge etiam unum; non habeo cam que
le cemmunicatuml velim, et vide quad judicium menin
habeas’ : audeo to tibi ercdcro 3. Craies 4, ut aluni, hujus
ipsius Stilponis auditer, cujus mentioncm priorc epistola
feei, quum vidissel adoloscentulum secreio” ambulan-
tem, interrogavit quid illic seins lacerai? a Moeum, in»
quit, loquer. n -- Cul Craies : u Cave, inquit, rogo, et
diligenter attende, ne eutn homine molo loquarisl )) --
Lugcntem timentemque custodire solemus, ne solitudlne
male utatur; nome est ex imprudentibUs 0, qui relinqui

i dans que te oommunlcalum ec-
ltm, a avec qui le veuille te voir
lier commerce. )

î Quart huttoient mon»: habeas,
t que] jugement. je porte sur toi, r
onand. c quelle estime j’ai pour
t0]. ,3 Orcdere, a coutier. a

* Gratte de Thèbes florissait vers
340 av. J.-0. Disciple de Diogène le
Cynique, il tempéra, par l’aménlté
de son caractère, l’oxcesslvo rudesse
de l’école cynique et servit d’inter-
médiaire entre Antlsthcuo et Zénon.

c’est dans l’école de tiretés et sous

son influence que le stoïcisme prit
naissance t a oc titre sont, Craies a
son importance et se place dans
l’histoire de la philosophie.

3 Socrate, Il a l’écart. D (Il. se,

partie. séparative; cernera, trier;
d’où murant, crible.)

9 Impmdenllbus (non prociden-
itbus) a ici le sens étymologique
de t c n’ayant pas conscience de
leurs actions, n’en royant pas les
conséquences, non maîtres d’eux-
lnémes. D

a

si; 3tum si
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1 la:l . . . i à?»84 L. nous] sunnas « ssibi debout. Tune mala couaille agitent; tune eut allia,
ont ipsis Mura pericula siruunt’; tune cupiditates impro-

bas ordinant’. .Tune quîdquid ont melu ont pudoro celahat, animus ex-
ponit; lune audaciam acuit,libidincm irritai, iracundiam
instigal: denique, quad unum solitude babel commodum,
nihil ullicommitiere, non limera indîcem 3, perit slulto’t :
ipse se prodit. Vide flaque quid de le sperem, immo quid
spondeam mihi; spas enim incerti boui nomen eslï’ : non
invenio cum que le malim esse quem tecum. Renato me- .
moria quum magne anima quædam verba projeceris, ï
(111mm roboris plena; gratulalus sum prolinus mihi, et ’
dixi : a Non a summis labris °isla venerunil liabenlgluu
voces fundamenlum; iste homo non est unus e populo’ z
ad samien)” spectai. n Sic loquera, sic vive : vide ne le s
ulla ros deprimal". Votoruin tuorum volerum licet diis
gratiam raclas, alla de integro suscipem: roga bonam
mentem, bonum valeludluem animi, deinde tune corporis".
Quidni tu ista vola sœpe facies? audacler Doum raga; il,
ulhil ilium de alloua H rogaturus es.

Sed ut more meo ouin aliquo muuusculo epîslolam mit- ’
tam, rerum est quod apud Ailienodorum la inveni: Tune

a.

a

i Simunl par 1min, a ils trament
des projets dangereux. D

.3 ordinant, c ils rangent en ba-
taille. Ï

3 Indium, a témoin révélateur. D

* Paru sinue, a est perdu pour
l’inscnsè. 3

5 a L’espérance suppose (est le
nom d’) un bien incertain. D

3 A swamis labris, a du bout.
des lèvres. î

7 17mn a populo, a un homme
vulgaire. D --- Ci. armoriais (e
mon) miles, s un simple soldat. 3

5 suintent, a salut. r dans le
sans de intérim: morale. Toutefois
il ne s’agit. pas ici de in vie iuturo
comme chez les chrétiens.

9 Deprimat, t abaisse. altère ces
sentimenls. s

1° «Tout en rendant grâces aux
dieux de l’accomplissement de les
vœux d’autrefois. continue a en
fariner de nouveaux. D

u Juvénal dit lui-mème i
Orandum est ut summum in serpera sana.

(San, x. 856.)
h 1min de alleno, c qui appar-

tienne à autrui. r
la Trois philosophes stoïciens ont

porté le nom d’Atliènodore. Le pros
mier lut disclple immédiat de Zénon i
le second. placé a la me de la in ’
mense bibliothèque de Pergame. fui
l’ami de Caton le Jeune: le troisième
donna des leçons in l’empereur An-

gusto et ont sur lui. dit-on. une
salutaire influence. On ne suit trop
duquel il s’agit ici.

il,
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a. à o’h’jï Je

sotio le esse omnibus oupidt’latibus solutum, quum ce
, parcelleras, ut m’hü Deum rages, nisi quad rayure possis

palam’. Nana enim quania damentia est hominum! Tur-
pissima vota diis insusurrant’; si quis admoverit aurem,
conticescont, et quad scire hominem notant, Deo narrant.
Vide ergo ne hoc præcipi salubriter possit” : a Sic vive
ouin hominîbus tanquam Dons vident : sic loquera clim
Deo,tanquam immines audiant. a Vale. . ’ à

4 1,3

a

mmm

t
un:

RÉFLEXIONS: ---Les avantages de la solitude ont été admirable- i
ment exprimés par Lacordaire dans ses Lettres .- a Un homme Â ,
se fait en dedans de lui, et non on dehors. u

a Je sans avec joie la solitude se faire autour de moi: c’est r Li
mon élément, ma vie... On ne fait rien qu’avec la solitude: a
c’est mon axiome. a

a J’ai dit adieu aux montagnes, aux fleuves et aux vallées...,
pour me faire dans me chambre, entre Dieu et mon âme, un
horizon plus vaste que le monde. a

a La solitude rapproche tandis que la foule dis erse. C’est
ce qui fait qu’il y a si peu d’intimité dans le mon a. au lieu
que les hammes, habitués à vivre solitairement, creusent leurs
affections... -- Je crois la solitude aussi nécessaire à l’amitié
qu’à la sainteté, au génie qu’à la vertu. u ’

Mais à cet enthousiaste de la solitude Mm Swetchine ré-
pondait en lui signalant ses dangers:

a Je crois que la solitude peut vous être bonne, utile,
peut-être même nécessaire, -- la solitude avac tout son cortège
de calme, de liberté, de possession de vous-même; mais non
l’isolement, qui, avec toutes les barrières, ferait disparaître
tous les appu s, qui vous forcerait à perdre l’habitude pré-
cieuse du contact des hommes, et qui ôterait à votre imagi-
nation, avec tous les avertissements de la raison sévère, tous
ceux de la sympathie. Dans tous les états, dans toutes les ré-
gions, la parole divine: Il n’est pas bon que l’homme cotisent,
trouve son application. o

i Patam, c en public. b 3 Ne hoc prmtpt salubriter pos-
3 Irisumtrrant, a ils chuchotent, sil, s qu’on ne puisse t’oppliquer

murmurenfi bien bas. b (v. Perse, utilement. ce conseil (comme en

il, in, le.) ayant besoin). I
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EPISTOLA XI

Qnid au ennemlnnda villa philosophie valent.

Somumn z Il est. certains défauts naturels que la philosophie ne saurait
faire disparaître, bien qu’elle puisse les amoindrir. Telle est la rongeur
qui monte au front. de l’adolescent et même de l’homme mur quand
il parait en public. Afin de corriger ses défauts, le sage choisit un

,homme de bien pour modèle et l’a sans cesse (levant les yeux, de
manière à vivre comme en sa présence.

Locutus est mecum amicus tuns bonze indolis : in que ’
quantum esset animi, quantum ingenii, quantum jam
ctinm profectus’, serine primus’ ostendit : dedit nobis
gustum3 ad quem respondebit; non enim ex præparatof
locutus est, sed subito deprehensus : ubi se colligehafl,
verccundiam, bonum in adolescente signilmà, le potuit
excutere: adeo illi ex alto suiïnsus est rubor"! "le7 illnm,
quantum suspicor, etiam quum se confirmaverit, et omni- a
bus vitiis exuerit, sapientem8 quoqne soquetur. Nulle L’
enim sapientia naturelle corporis ont animi vitia9 pomm-
tur; quidquid infixum et ingenîtum est, lenitur mite, non "
vincitnr 1°. Quihusdam etiam constantissimis il in conspectu
populi sudor ernmpit, non aliter quem fatigatis et æstuan-

1 Profectus, a progrès moral. D (ce: alto); effet de la pudeur ino-
2 Serine prunus, il le premier deste (z-eremndia).

entretien. D 7 S.-e. nibar.3 Gustum, t! un avant-goût. 3) 3 Sapientem, E lorsqu’il sera de-
il Ubi se colligebat, 4 tout en rc- venu sage. 2)

prenant son aplomb. D 9 Villa, (K défauts. D x
5 On sait le mot de Diogène àun 5° Lentlur, mon rincitur, il est

jeune homme qui rougissaithou- adouci, affaibli, mais non effacé,
rage, eiest la couleur de la vertu. D extirpe. D

b Rubor, « rougeur Il qui monte 1’ Constantissimis, a les plus ré-
au visage, venant du fond (in cœur soins. »
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tibusi solet.Quihusdam tremuntgenua dicturlsî, quorum-
dam doutes colliiluntur. lingua titubai, labre concurrunt:
hœe nec disciplina, nec usas unquam mentit, sed nature
vim sueur exercet, et ille vitio sui eliam robustissimos
admonet. Inter hare esse et ruborem scie, qui gravissimis
quoque viris subiius eiYunditur. Magis quidam in juvenibus
apparet, quibus et plus caloris est et tenora irons : nihi-
lominns et vetoranos et sones iangit. Quidam nnmquam
mugis, quam quum embuerunt, timendi sunt, quasi om-
nem vereenndiam eii’nderint. Sulln tune erat violentissi-
mus, quum raclon] ejus sanguis invasernta; nihil erat
mollius ore Pompeii i : nunquam non coram plurihus rubuit,
utique in COIlOÎOlllllllSS. Fabiannm°, quum in Sonatum
testis esset inductus, erubuisse memini, et hic ilium mire
pudor (loculi. Non aceidit hoc ab infirmitate mentis, sed a
IiOiitnte roi, qua: inexercitatos, etiam si non concutît,
muret” naturali in hoc i’acilitate eorporisa pronos : nam,
ut quidam boni sanguinis sunt, ita quidam incitati et mo-
liilis, et cite in os prodeuntis. Hæe, ut dixi, nulla sa-
pieniia abigit : alioquin liaberet rerum naturam sub im-
perio , si omnia eraderet tilla. Quaeeumque attribuit
conditio nascendi et corporis temperatura, quum multum
se diuquo animus eomposuerit 9, hierebitm. Niliil horum
votari potest, non magis quam arcessi". Artifices scenici,
qui imitautur alfectus la, qui metum et trepidationem expri-
munt, qui tristitiani repræsentant, hoc indieio imitantur

A!) LUCILIUM EPISTOLÆ MORALES

1 xEstMmibus, t! échaudés. Il
a Dicturis, tr au moment de pren«

tire la parole (en publie). r
3 La rougeur qui montait au vi-

sage de Sylla (136-78 av. J.-0.)
comme à celui de Domitien était
l’effet de la colère plutôt que de la.
timidité. Il y a quelque contusion
dans les idées de ce pas:age.

4 Pompée (107-48 av. J.-G.).
5 (laricio (comte, p. comme; B.

cam, in, plutôt que mon, de,
il assemblée publique. 1U

a Fabianus, orateur et philoso-

phe, ami de Sénèque.
7 Si. non commit, meut, a si

elle n’ebranie pas, émeut. D
3 Facilitate emports, c par les

dispositions naturelles du corps. D
9 Se eampeszærit, a se sera t’a-

çonnée, bien réglée. Il

1° Ilœrebit te:nperatma,« le tam.
pérennant subsistera. D

il a On ne peut pas plus les em-
pêcher que les produire, que se les
donner. D

1* Amours, (t passions. n
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voreeundiam : dejiciunt vallum, verbe subniittunt i, liguai
in terreur coules et deprimunt : ruhorem sibi exprimeraa
non possnnt; nec prohilieiur hic, nec addueitur. Nihil ad-
versus lime sapieniia promiitit; nihil prenoit : sui juris
saut”; injnssa veulunt, injussa disecdunt. Jam elausulam
episiola posoit. Accipe, et quidem utilem et salutarem,
quam te attiger-e anime lolo : Ali’quis vin bonus nabis
etigendus est, ne sampan ante coules habendus, ut sic
tumquam filo aidante [acta mus. Hue, mi Lucili, Epicurus
prïecepit : eustodem nabis et pasdagogum4 dedit; nec im-
merito. Magna pars peecatorum tollitur, si peccaturis testis
assistit”. Aiiquem habeat animus, quem voreatur, cujus
auctoritate etiam secretum sunm° sanctius facial. O l’oli-
eem illum, qui non præsens tantum, sed etiam cogitatusi7
emendat! O ielicem, qui sic aliquem s’ereri potest, ut ad
memoriam quoquo ejus se componat, aique ordineti Qui sic
aliquem sereri potest, cito erit verendns. Elige itaque Ca-
tonem : si hie tibi videturnimis rigidus, elige remissioris
animi8 sirum Læiium9, elige eum, cujus tibi placuit et
vite et oratio et ipse animnm ante se ferons vultus 4°, illum
tibi semper ostende, se] custodem, vol exemplum. Opus
est, inquam, aliqno, ad quem mores nostri se ipsi exi-
gent" : nisi ad regulam prava non corriges la. Vale.

L. ANNÆI SENECÆ

* Dejicinnt radium, verbe sub-
miltunt, a ils prennent un visage
abattu. un ton bas. Il

7 81121 :pr inzcre,ase faire venir.)j
3 8m julie auna. a elles sont in.

dépendantes de nous, elles s’appar-
tienuent. a)

4 Pædaaogum, a guide. :0 Le
paranymyôç, chez les Grecs, était,
comme son nom l’indique, celui qui
conduisait l’enfant au gymnase et
surveillait ses démarches.

5 a Si, au moment ou l’on sa com-

mettre la faute (premiums), un te-
moin est, présent. a

6 Eiiam secretum sunna, a jus-
qu’à ses pensées secrètes. D

7 Cogitatns amendai, a celui dont

le souvenir suffit pour améliorer. a
8 Remisstoris autrui, a d’un ca-

ractère moins austère, d’une vertu
plus indulgente. a

9 Caton et Lælins, pauvres mo-
dèles auprès de ceux que le chrétien
trouve dans les saints et dans N.-S.
J.-0.i

7° il Celui dont tu goûtes la vie,
la doctrine et jusqu’au visage ou se
reflète son lime. D

n Ad quem mores se calçant,
a sur lequel notre conduite se mo-
dèle. D

7’ Comparaison empruntée sans
douteà l’horticulture.0’estan moyen
d’un tuteur droit (regaie) qu’on re-
dresse les arbustes difformes (prune).

W)
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REFLEMONB. -- Sénèque fait bien d’insister sur l’influence du

bon exemple. Socrate ayant rencontre Xénophon dans les
rues d’Athenes, lui demanda où les hommes devenaient bons
et honnêtes. a Je ne sais, répondit Xénophon.-- Eh bien, re.
prit Socrate, Suis-moi.» Remarquons que le philosophe ne
dit peint: brouie-moi, mais suis-moi. Socrate pensait avec
raison que le grand moyen de former l’homme au bien n’est
pas la decirilie, mais l’exemple. Écouter les enseignements
de la sagesse c’est quelque chose, mais regarder agir le sage
est cent lois plus efficace: Vîri boni nait surit in exempter.
-- a Rien n’est si contagions que l’exemple, dit la Rochefou-
cauld; nous ne faisons jamais ni de grands biens, ni de
grands maux qui n’en produisent de semblables.» -- « La vertu
seule, dit Plutarque, par sa force irrésistible, nous attire vers
elle, commande à notre volonté et forme les mœurs par les
modèles qu’elle nous oilre. n Aussi le Messie, le maître par
encolleuse dans la perfection de la vertu, disait à ses dis-
ciples : a Faites comme vous m’avez vu faire. n

EPISTOLA XII

De sencctuiis commodis et morte uliro appetitu.

SOMMAIRE : Tout, autour de Sénèque, lui rappelle son grand âge sans
l’attrister. Il fait bon considérer chaque leur comme le dernier et jouir
du suivant comme d’un gain. D’ailleurs, chacun a la liberté de sortir
de ce monde et de se soustraite a la nécessite. (Théorie du suicide.)

Quocnmque me verti, argumenta senectutis meæ video.
Voueram in suburbanum1 menm, et querebar de impensis
ædificii dilabentis; ait villicus: non esse negligentiie son:
vitium; omnia se faccre, sed villam voterem esse. Hæc
villa inter manus mens crevit; quid mihi futurum est, si
jam putride. saut ætatis meæ sara? [rains illi, proximam

7 Subuibanmn (se. prædium), 5 Green, a s’est élevée. D
a propriété près de Rome. »
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stomachandil occasionom arripio : c Apparet, inquam,
has platanes negligi ; nulles habent frondes : quam nodosi
suai et retorridi 9 rami, quam tristes et squalidi (ranci!
une non acciderot, si quis has circumtoderet. si irrigant. n
Jurat par genium moum 3, se mania facero. in nulla re ces.
sara cura") suam, sed ilios velums osse. Quod intra nos
sit, ego ilios posuoram, ego illarum primum viderai" fo-
lium. Convorsus ad januam : u Quis est, inquam. ista
decrepitus, et merlin ad ostium admotus? foras enim spo-
ctaP; llnde istunc nactus est? quid le dolectavit alionum
morluum toilera? n At illa : Non cognoscis me? inquit,
ego sum Folioio, cui solobas sigillar1a5 afl’erre, ego sum
Philosiii villici filins, deliciolum iuum. » --- a Porfecte,
inquam, isto delirat. Pupulusü eliam dolicium meum
foetus est! Prorsus potest flori; deales illi quum maxime
cadunt”, »

Dobeo hoc suburbano mao, quod mihi senectus mea,
quoounque advorteram, apparuit. Complectamur8 illam,
et amemus : plana est voluptatis, si illa scias uti. Gratis-
sima suut peina, quum fugiunt; pueritiaa maximus in oxitu
decor est; deditos vina poiatio extrema delectat, illa quæ
mergit9, quæ ebrietati summam manum imponit. Quod in
se jucundissimum omnis voluptas hahet, in finem sui dif-
fert ; jucundissima est ætas devoxa jam, non tamon præ-
ceps 1°; et illam quoquo in extrema regula" stantem, judico

1 Stomachandi, Il de me fâcher. D
(V. note de l’Épître IV.)

2 Retorridi (R. re, torrere, des-
sécher). ct rabougris. 1»

3 Par genîmr mon": , a: par mon
bon génie. à)

4 Fonts speclaz, c1 il regardo
dehors. D - On plaçait les morts
dans le mostibulo de la maison, le
visage tourné xers la ponte.

5 Sigillaria, statuettes que l’on
offrait en cadeau aux fetas sigil-
laires, derniers jours des saturnales.

6 Pupztlus, (t poupon, petit mi-
gnon. l)

7 r: Les dents lui tombent au
mieux: a Allusion ironique à la
deuxième dentition des enfants.

3 Complectamur, Il faisons-lui bon
accueil; J) litt. : a embrassons-la. i

9 Quæ ancrait, il qui le noie, qui
rachève. D

i0 Devexa jam, oie, d déjà sur
le déclin, sans atteindre la cadu-
cito, sans se précipiter vers la
tombe. a

n Eurema reyula, expression em-
pruntée aux courses du stade et
indiquant la ligne qui marque le
terme de la course.
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lichera suas volaptates; ont hoc ipsum succedit in locum
voluptatum, nullis egereî. Quam dulce est cupidiiates
fougasse ac reliquisse’i a: Molesium est, inquis, mortem
ante oculos habere. au - Primum, ista tam jurent ante
oculos debot esse, quam sont; non enim ciiamur ex 00118113;
deinde nome tam sont». est, ut improbe unum diam spe-
ret’; nous autem dies gradus est vitæ; iota rotas partibus
constat, et orbes habet circumduciosh majores minoribus;
est aliquis, qui omnes complectatur et eingat: hic pertinet
a natali ad diem extremum; est alter, qui aunes adole-
scentiïe cxcludit"; est qui totem pueriliam ambitu sue
adsiringit; est deinde ipso arums, in se cumin confinons
tempera, quorum muiiiplicaiioue viia compcnitur; mensis
erciioro præcingiiur circule; angusiisslmum ballet (lies
gyrum : sed et hic? ab initie ad exitum rouit, a!) orin ad
occasum. Ideo lieracliius, cui coguomen8 iccit orationis
obscuriias : a Unus, inquit, dies par omui est. a lice alios
aliter accepit : dixit enim pareur esse noris, nec mentitur;
nain si dies est tcmpus viginii quatuor horarum, nocesse
est omnes inter se dics pares esse, quia aux ballet quod
dies perdidit. Aiîus ait parcm esse mmm diem omnibus
similitudine: nihil enim habet lougissimi temporis spa-
iium, quod non in une die invenias, luccm et noctem, et

A!) LUCILIUM EPISTOLÆ MORALES

i C Ne sentir le besoin d’aucune
Jouissance lui tient lieu de Jouis-
sance. n

3 Cicéron n développé ces idées

dans le De Soutenue.
a Ex cousu, a! d’après le registre

des censeurs, D d’après Perdre de
notre naissance.

i Ut improbe spcret, a qu’il soit
impertinent à lui d’espérer. a

5 IIabet orbes circmnducios, etc,
t se compose de cercles concentri-
ques (dont les plus grands enfer-
ment les plus petits). à)

6 Quimmos adolescentiœeæcludit,
(t qui sépare (de toutes les autres)
les années de l’adolescence. D

7 Sed et hic, etc, a mais le cercle

du leur lui-mème a son commence-
ment et se du... Il

8 cognomen, s.- e. ozorswéç, a le
surnom d’obscur. D

Héraclite (ne vers 544 av. J.-0.)
fit sortir la philosophie ionienne de
l’esplication exclusive des phéno-
mènes naturels pour l’étendre jusqu’à

l’étude de l’homme. Niant la valeur
du témoignage des sens, il 1’050 la
raison (générale) comme critérium

unique de certitude. -- En physi-
que, il admet le feu comme élément
générateur. - Ce fut son traité
flapi Œéaewç, écrit en prose io-
nienne (avant lui on écrivait en
vers), qui lui valut son surnom.
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alternas mundi tices; plura facit ista, non alia’, alias
contractior, alias productior. liaque sic ordinandus est
(lies omnis, iamquam caget agnwu’, et consummet nique
olplcat vilain. Pacuvius, qui 53min] usa saam l’oeil”,
quum vlino et illis iunebribus epulis sibi parentaverat’,
sic in cubiculum ferebatur a crana, ut inter plausus 0x0.
letorum hoc ad symphoniam caneretur : Bzâirorat, fieâiœtat’
nulle non se die extulità. lloc quod ille ex main conscientia
faciebat, nos or houa faciamus, et in somnola ituri iiBiÎ
bilaresque dieamus :

L. ANNÆI SENECÆ

Vint, et, quem dédorait cursum forlane, peregiô.

Crastiuum si adjecorit Dcus, læii recipiamus. Ille bea-
iissimus est, et securus sui possessor, qui craslinum sine
sollieiiudine crspcçtat. Quisquis dixit : a Vixi! » quotidie
ad lucrum surgit7.

Sed jam dcbco epistoiam includcre. a Sic, inquis, sine
allo ad me poculio roulet? a Neli limera 5 aliquid secum
foret! quarc aliquid dixi’? multum. Quid enim hao voce
præclarius, quam illi trado ad te perfercndam? a Malum
est in necessitatc virera: sed in necessitate vinera acces-

1 Pierra mon ista, mon alla, etc.,
il il fait ces choses (la lumière
et l’obscurité, etc.) plus longues,
mais non dîné-rentes (de ce qu’elles
étalent), tantôt plus court, tantôt
plus long. D

3 a Comme s’il fermait la marche
de nos jours. D

3 Pacuvius, proconsul de S) rie
sous Tibère, célèbre par ses concus.
siens et ses débauches. (V. Tac,
Ann, II, 79; Suét., Vie de Tibère,
sur.)

Syrlam «sa frou suant, a lit,
par l’usage, de la Syrie comme son
bien propre. s Allusion a la pres-
cription, loi d’après laquelle la pos-
session d’un objet pendant un temps
déterminé devient un titre de pro-
prlété.

i Paieniaro, a! rendre les hon.
rieurs funèbres. » Cc mot montre
bien que le devoir par excellence à
l’égard des parents, chez les Ro-
mains, cst le culte après la mort,
puisqu’il signifie étymologiquement
a honorer les parents I. -- La tan-
taisie de Pacnxius fait penser à celle
qu’on prête à Charles-Quint.

5 Se 8,06178, a se faire porter au
tombeau.»

6 v. linéale, IV, 654.
7 Quoiidic ad lucmm surgit, a se

lève chaque matin pour le gain d’un,
jour. 3 -- Cette idée et les précé-
dentes axaient été exprimées par

Horace : tQuid ait futurum crus, faire quærere, et
Quem fors dicrum cumque daim, lucre
Appone. (011d, I , un.)Grain superreniet qua non spernbitur hon.

I
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situs nuita est. n Quidnl nulle ait? patent mutique ad ll-
bortatem viæ mutina, bravos, facilest. Agamus Deo gratins
îluod nemo in vite tenori potest : caleurs uccessitates
icet.

a Epicurus, lnquls, dixit. -- Quid tibi ouin allouo? a
Quod verum est, moulu est. Perseterabo Epicurum tibi
ingerero; ut tati, qui in verbe jurant nec quid dicatur
æstimant sed a quo, sciant. qua: optima suint, esse com-
munia. Vals.

RÉFLEXIONS. -- a Les stoïciens, dit Jules Simon, avaient fait
du suicide une vertu. Cette doctrine était une conséquence de
leur système. Comme ils ne croyaient ni à Dieu ni à la vie
future, et que pourtant ils dédaignaient l’abandonnement à la
mollesse et aux plaisirs, ils n’avaient d’autre ressource que
d’exciter la valeur et l’importance de l’homme. u -- u Tu le
plains d’être esclave, disait Sénèque, vois cet arbre, la liberté
pend à ses branches. La mort est une ressource contre les in-
justices de la vie. n (Consolat. à Marcia, ch. xx.) --- a Toute
cette doctrine tombe dès que l’homme cesse d’être sa propre
lin. u (J. Simon, Du Devoir, le partie.) -- Quiconque, en
etl’et, admet Dieu créateur, doit admettre que le suicide est une
violation de ses droits divins. u il ne faut pas, dit Cicéron
après Socrate (V. le Phédon, de Platon), quitter la vie sans
l’ordre de celui qui nous a t’ait ce don; autrement nous déser-
terions le poste que Dieu nous a assigné. u (Républ., v1, 8.)-
a Le suicide, dit Kant, peut même être considéré comme une
transgression du devoir à l’égard des autres hommes, d’un
époux envers son conjoint, des parents envers leurs enfants,
d’un inférieur envers son supérieur, d’un citoyen envers sa
cité. n (Mélaphys.) -- a Et puis, comme dit Montaigne, il y a
plus de courage à user la chaîne qui nous tient qu’à la
rompre, et plus de preuve de fermeté en Régulus qu’en Ca-
ton. » -- a La mort de Caton, dit Napoléon tu, fut. la faiblesse

1 Ces maximes sur le suicide Et: P0"? demi" "00°":
La mort aux malheureux se présuite ton-

se retreins eut partout dans nos son". (un "un, p , Roxane.)
trugédles imitées de l’antiquité La tcn c n crut ch! ruina qui mènent. à la mort.

païenne : (commun)Toul. le monde il chacun peut bien ôter la rie
M0" qu’on saï! momïr on sa" Mut 57W"- Msis la mon ne nous peut jamais être ravie:

(cossu, Sophonïsbe ) (LA ms EMËBP, Hippolyte.)
.4

ci
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94 L. aussi sasses:
drue grande âme, l’erreur d’un stoïcien, une tache dans sa »
v e. n

a Aimela vie, ajouterons-nous avec Silvio Pellico, aimesla
en dépit de ses douleurs et même pour ses douleurs, puisque
ce sont elles qui l’anoblissent; puisque c’est par elles que
germent, croissent et se fécondent dans l’esprit de l’homme les
pensées généreuses et les généreuses volontés...; aime-la, parce
qu’elle est l’arène du mérite, parce qu’elle est obère au Tout-

Puissant.» (Des Devoirs des hommes, ch. xaxu.) ’
r

EPISTOLA XIII

Quœ debout esse sapientts fortitude. -- Do tuturo
ne solliciterls.

un

Sommes s Le malheur est le creuset du vrai courage. La vertu en
fortifie par les attaques, mais le sage ne se rend pas malheureux par
anticipation, ne se crée pas de peines imaginaires et sait tordeurs
tempérer la crainte par l’espérance.

s l
r

Multum tibi esse animi scie: 1mm etiam antequam
instrueres te præceptis salutaribus et dura vincentibus’,
satis adversus fortunam placebas tibia : et multo mugis,
postquam cum illa conseruisti manum, viresque expertus
os tuas quæ numquam certain dare fiduciam sui possunt,
nisi quum multæ difficultates hinc et illinc apparuerint,
aliquando vero et propius accesserint. Sic verus ille api.
mus, et in alienum non venturus arbitrium3, probatur : .

X u

1 Il s’agit des préceptes du stoï- d’assurance contre la fortune. a

clsme. 3 a Qui ne subira jamais le joug3 Satie placebos tibi, a tu te sur- de personne. D

lisais à toi-même, tu te sentais plein w

î

14’
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hæo oins obrussa’ est. Non potest uthiota magnos spirituail
ad cortamen alloue, qui uunquam suggillatue3 est. lite
qui vidit sanguiucm suum, cujus doutes crepuerunt sub
puguo, ilic qui supplantatus4 adversnrium toto lulit cor.
pore, nec projetait allimum projectus, qui quottes ceoidit,
contumaciori’ resurroxit , cum magna spa descendit ad pu-
gnam. litige, ut similitudinem islam prosequar, sæpo jam
fortune supra te luit : nec lumen iradidisti to, sed subsi-
iulsti, et acrior constltisli; multum enim adjicit sibi virtus
laccssita”. Tumcn si tibi videtur, accipo a mè auxiliu,
quibus munira te possis. Plura saut, Lueili, quæ nos tolu
reni quam quæ premunt, et. scapins Opinione quam r07
laborantins. Non loquer tccum stoica lingua, sed bac sub-
missions. N059 enim dicimus omnia ista, quæ gemitus
mugitusquo exprimunt 1°, ievia esse et contemnenda.0mit-
tanins hæc magna verbe , sed dit boni, verni

lllud tibi præcipio, ne sis miser ante tempus", quum
illa, qua: valut imminentia oxpavisti, ferlasse nunquam
roulure sial", cette nondum venerint. Quædam ergo nos

i amusa, a creuset, coupelle, D Plus l’obstacle est putanat, plus on reçoit
pour essayer le titre de l’argent de 8101m
monnayé, d’où : I épreuve, pierre
de touche. D

’ Splrttus, a audace, assurance. D
3 Sugglllalus, a contusionné,

meurtri. D Les athlètes avaient sur-
tout les yeux fréquemment pochés,
d’où le mot suggli (lulus) gaula ci-
lle, sous l’œil), d’après Fes us.

i Suppiantatus (R. sub. planta,
plante du pied), a renverser (avec
un croc en jambe). I

5 Resurrexlt contumacior (R.
mm, fumera, être fier), G il s’est
relevé plus fièrement cpiniâtro. D
0l. infra : non lradidisti, a tu ne
t’es pas rendu; D sitbsllulslt, a tu
as bondi sous ton adversaire; r
consultait, a tu t’es tenu debout.»

6 Multum aloi adjlciat viriles ta-
mslta, a la vertu se fortifie beau-
coup dans les attaques : D

Et les difficultés dans un cas combattu
Soutien dames d’atout. qui purent la vertu.

(atourner, l’Étourdi.)

7 sæptus opinion quam re, a plus
souvent en idée qu’en réalité. Il

9 Sitbmtsstore, a plus humble,
moins austère. D

9 Nos, d nous autres (stoïciens). a
1° 6012111148 emprimuutfl nous a!»

rachent des gémissements. a
il a Que to sert-il, dit. Montaigne,

d’aller recueillant et provenant la
maie fortune, et de perdre le pressais
dans la crainte du futur; et estre,
des cette heure, miserable, parce
que tu le doms astre macque le
temps? D (Essais, liv. III, ch. x11,
De la Physlouomle.)

13 Nunquam coutura sin: :
Je ne veux point le! m’affilger par avance j
L’événement sentent confond la prévoyance.

(Réaumur, la Joueur.) ,
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mugis torquent quum debeuni: quœdam unie iarqueni
quum dobcant; quædum torquant, quum aninino non de-
beant. Aui. augemus dolorem’, nui lingimus, uut præcipi-
mus. -- Primum illud’, quia ros in couiraversia est, et
litem cantoslutum babouins, in præsaniiu didoruiur. Quod
aga leva (lisera , tu gravissimum esse contenues : scia alios
inter flagella ridera, alias gemcro sub colapha. Pastea vi
debinius utrum ista suis virihus valcunt un imbccilliiuie
nasiru. Illud pracslu mihi, ut quatios circumstctcrint qui
tibi to miserum assa parsuudcunt, nan quid uudius sed
quid sentias, cogites et cum patieniiu tua delihcresa, uc
te ipso interroges, qui tua optime nasii : « Quid est quam
isli me camplorent? Quid est quad trepidcnt, quad canta-
gium quoquo moi timeant, quasi iransilîre calamitas pos-
sit? Est aliquid isiic muli? an l’es ista mugis infumis4 est
quum ulula? n Ipso te interragu : et Numquid sino causa
cruciar, et mœrco, et quad nan est maium Tamia? n --
(t Quamado, a» inquis, « intelligam sana sint un vera,
quibus angor i1 a Accipe hujus roi regulam : ont præsenw
tibus torquemur, uni futuris, uni utrisquc. De præsentihus,
facile est judicium : si corpus illum libcrum est, sununl
est, nec ullus ex injuria5 dalar est: vidcbimus quid fulurum
sit; hadie nihil nagotii habct". --At enim fulurum est.-

a

Primum dispice un carta argumenta sint venturi mali : a
plerumque enim suspicionibus lubarumus, et illudit nabis
illa, qua: caniicere liellum salet7, fuma : multo autem mugis
singulos canficit. [tu est, mi Lucili: cita uccedimus api-

1 Augemus dolman. Nous trou- a consulte tu toreo de résistance,
vous la même pensée dans Bensc- ton courage à supporter le mal. a

rade : i Magie: infamie, plus mal fu-Ioa prévoyance humaine mée. D
Soulage rarement, accroît majoun in peine. s En, injuria fi causée par ring

(Jilléagro) justice r ’
’ Primum mua, c cette pre- 5 Home nihil negotii haut, c au. ,

mièfe question, D à savoir si les jonrd’hui il n’y a pas lieu do s’en
maux que nous souffrons sont réels. occuper. D
- In prtcsentia difleratur, a luis- 7 (bimane bollum, - singulos,
sons-la de côté pour le moment. l il ruiner les armées dans la guerre,

3 Dam patientiez tua dazibaos, -- les particuliers. Il

ï

x
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niant, nan coarguimus’ illa, que: nos in metum adducunt:
nec excutimus, sed tropidamus a et sic vertimus targe,
quemadmadum illi , quos pulsois motus fugu pccarum omit
castris, ont quos aligna tabula sino auctara sparsa cou-
te1*ruit.Nescia quamado, mugis vena perturbant : vara enim
inodum suuln barbenta : quidquiti ex incerto venit, can-
jecturæ et licentiaz paventis unimi tradiiur. Nulli flaque
tain perniciosi, tam irrevacabilesa, quum lymphaticii
motus sunt : ceteri enim sine ratione, hi sine meulai
sunt. Inquirumus itaque in rem diligenter. Verisimile est
uliquid futurum mali? non statim verum est. Quum malta
expectata nunquum compurucrunt? lilium si futurum est,
quid jurat dolari sua occurrero? Salis cita dalebis° quum
venerit: interim tibi maliora promîtte. Quid facies lucri?
tempus, Malta intervenient, quibus liCÎlllllll pericululu
val prape admatum aul subsistai, ont desinat, uut in alie-
numIcaput truaseat. Incendium ad fugua) patuit’; quasdum
molliter ruinaa deposuit : aliquanda giadius ab ipsa cer-
vice revacatus est : aliquis carnifiai sua superstes fuit.
Habet etium mala fortune levitatemi’ : fartasse erit, far-
tasse nan crit; interim dam nan est, meliora priapane.
Nonnunquam, nullis appurentibus signis quos mali aliquid
prænuntient, animus sibi falses imagines fingit, eut verhum
aliquad dubiæ significatianis dctarquet in pejus l0, aut ma-

i Non coargunnus illa gum",
a nous ne combattons pas les raisons
qui... la

3 Vera sunna medium herbent, a! la
réalité a sa mesure. D

a Irrwocabiies, A! irrémédiables. D

* Lymphatict matus, a terreurs
paniques. II -- Les étymologistes
rapportent lymphaticns à nympho
(vairon). parce que, disent les uns.
les anciens croyaient; qu’on devenait.
fou quand on avait vu dans une top! H
tains une espèce de nymphe (Y:
Gardin - Dumesnil, Synonymes la?)
tins); parce que, disent les autres,
les nymphes passaient pour flashi-
vlnites prophétiques : de là, du grâce,

les expressions vouvoie), a être pris
de délire; I sauçai-aura; K Iréné-
tique. a (V. Bréal, Diction». étymon)

5 Stuc raflent, (dénué de raison ; D

une mente, il hors de sol. i
6 a Ils miseront assez quand ils

y seront. à! (Montaigne, livr. III,
ch. x11.)

7 Incendinm tut fagam"patutt,
1 l’incendie a ouvert un passage pour
la. ranine D

Hum a: l’effondrement. (d’un
édifice): a? .5

9 Levitqiéfi; a, inconstance. a:
1° 124510an317: mina, c il inter.

tète de la façbxâ la plus défavo-

Jablc. 1. **

ne a3k

pu

vau A
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jarem sibi aliensam propanit ulicujus quam est, et cogitai,
non quantum iratus illa sil, sed quantum liceut irato.
Nulle autem causa vitæ asti, nullus misariarum modus, si
timaatur quantum patast î. Hic prudentia prosit, hoc robera
animi evidentam quoqua metum respue: si minus, ritta
rilium repolie, spa metum tempera. Nibil tam corium est
ex bis quæ timentug, ut non carlins sil et farmidnta
subsidera et speralu decipora. Erga et spam ac metum
crumina3: et quelles incerta erunt amnia, tibi fOVO: crade
quad maris. Si plures hubebis sententias matus4 : nihilo-
miuus in banc partem pattus inclina, et perturbare le
desine. Ac subinda hoc in anima votre, majaram parlem
morlalium, quum illi nec sil quidquam mali, nec pro carta
futurum sil, æstuure ac discurrera. Nema enim resistit
sibi, quum cœpit impalli5, nec timaram suum redigit ad
verum; nama dicit : a Venus auclor est, hæc aut finxit
aut credidit. Il Dumus nos referentibus 6, expavescimus
duhiu pro certis. Non servumus modum rerum : statim in

In ANNÆI SENECÆ

timarem rouit sornpulus’. Pudet me sic tacum loqui, et. a
tam lenibus remediis le iocillare8 :Alius dicat : a Forlasse
hoc non veniat. n Tu die: a: quid parro, si veniat? videbi-
mus uter vincat : fartasse pro me rouit, et mars ipse.

l Encore la triste idée que, dans
certains cas, la via ne saut pas la
peina de vivre, et que l’an a raison
de s’en débarrasser.

’ S.-e. timert.

3 Encamlna, a examine, pèse. D
(Cf. examen p. magnien, balance,
contrôle.)

i Sententlas motus, a raisons de
craindre. I

5 Montaigne rend ainsi in même
idée : a Depuis que rai le visage
tourné vers,le chagrin, pour sotte
cause qui m’y ayt porte, j’irrite
l’humeur de ce ceste là, qui se
nourrit aprez et s’axaspere de son
propre bransle... D (Essais, liv. III,
ch. 1x.)

3 Referenlibns, a aux faiseurs de
rapports. ) -- Au lieu de reformu-
bns, on trouve dans certaines édi-
tions reformulas, et dans d’autres
rat faraudes, dont le sans est moins
facile à saisir.

7 In limeront reni: sarmentas,
c la moindre doute sa change en
frayeur. :0 --- Scrapulus (dimin. de
scrup1ls, caillou pointu) signifie pro-
prement petite pierre pointue, fors
niant le poids légal le plus faible
(la vingt-quatrième partie de Ponce),
d’où le sans de : t difficultés pué-
riles, vétillas. b

simulera (R. focus), a récon-
forter, D proprem, C réalisation?
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vitam haneslahit : clouta magnum Socralam confecil. a
Catoni gladiqu assariorem llbartatisi extorque, magnum
pariem dctruxaris glorlæ il. Nimium diu la coharior, quum
tibi admonitione mugis quam exhariatiane apus sil, Non
in diversum le a nature tuu ducimus : nains es ad ista quia
dicimUS. E0 mugisa bouillu iuum auge et excrue.

Sed juin tilleul cpistolæ factum, si illi signum suum
impreSSero i, id est, aliquem magnificam vaccin perfe-
randum ad la mandavara. Inter cetera niolo, hoc gnaque
habet alumina premium: somper incipit vinera. Can-
sidera quid vox ista significci, Lucili, virorum optime,
et inielliges quam fœda sil baminum leviias, quotidie
novæ vitæ iundamenia panentium, novas spas etiam in
exitu5 inchauntium. Circumspice tecum singulas: occur-
runt tibi sanas, qui sa quum maxima ad umbilionem,
ad peregrinalianes, ad negoiianduln parent. Quid est
turpius quam seum: virera incipîens? Non udjiccrem
auciorem huic vaci, nisi essai secreiîor 0, nec inter vul-
gate Epicuri dicta, quia mihi et laudare et adoptera

permisi. Vals. U
RÉFLEXIONS. - Celle lettre contient quelques belles pensées

sur l’utilité de l’infortune, mais elle est loin de montrer en son
entier le rôle que la douleur joue dans la vie humaine.

u La douleur est le cri d’alarme de l’âme ou du corps en
péril (faim, remords).

1 Asserlorem llberiaiis, a qui lut
assure sa liberté. D

3 Sénèque revient dans la lettre
xxrv sur la gloire du suicide de
Caton.

3 E0 magis..., a raison de plus
pour. .0 )4 Il veut dire m Je finirai bien-
tôt cette lettre, des quais lui aurai
imprimé son cachet. D

5 In caolin, a au terme de la vie. Il
Le. Bruyère a fait un saisissant

portrait du mourant qui forme aha-
que Jour de nouvelles entreprises.

a Il plante un jeune bois et il es-
père qu’en moins de vingt années
il lui donnera un beau couvert. Il
fait bâtir une maison de pierre de
taille, redormis dans les encoignures
par des mains de fer, et dont il
assure, en toussant et avec une
voix frêle et débile, qu’on ne verra
jamais la fin... Ce n’est point pour
ses enfants qu’il bâtit, car il n’en
a point : c’est pour lui seul, et il
mourra demain. D (De l’homme.)

° Scanner, a moins connue (que
les précédentes). D a



                                                                     

100 L. suum sennas:
a La douleur est un stimulant plus puissant même que le

plaisir. Le travail, l’industrie humaine, ne sont qu’une lutte
contre la douleur.
l u Par la lutte qu’elle nous conlraînt d’entreprendre contre

elle, la douleur trempe l’âme, la force à se revêtir d’énergie ,
de courage, de virilité.

a En même temps, par un elle! contraire, la douleur atten-
drit l’âme, la pénètre de douceur, de sympathie, de pitié. Les
tristesses humaines sont peut-être le lien le plus fort de la
société humaine.

a Enfin, non seulement la douleur unit les hommes entre
eux, mais elle leur fait chercher un secours supérieur à celui
des hommes, et les unit à Dieu. u (Rabier, Psychologie, p. 520.)

EPISTOLA XIV

Quomodo et quousque corporl COllSllu mmm sil.

SOMMAIRE : Il leur. traiter le corps avec quelque indulgence, mais à
condition d’être prêt il le précipiter dans les flammes au moindre signal
de la raison et du devoir. Butter la pauvreté, la maladie et surtout
l’oppression des puissants, en se tenant loin d’une

Faleor lusitain esse nabis corporis nostri carilatem;
fateor nos hujus gercre tutoient z non nego indulgendum
illif; servîendum nego. Multis enim serviet, qui corpori
servit, qui pro illo nimium timet, qui ad iliud omnla

Umlulgcrd .inaullcere) miroir "mmm"des complakmfie, , h- Lès deux Le efrits, atte guenillc,est-lld’unclmpor.

t ’ n cethéories exilâmes sur les soins h Dlunml;àmtrlteneulemenlqn’onypense?
dom," au corps ont été malsain. Etna devons-noue punisse: cela bienloin?
meut exposées par Molière dans o l c r manaf": t ,
les Femmes savantes (net. Il, hem; lm; en rue-m me,e jeu un:
se. Vil) t Cumin. Il l’en vent, un guenille m’est chère.

a *e-prlç

e

il

l
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refert. Sic gerere nos dehemus, non tanquam lampier
’corpus virai-e debeamus, sed tamquam non possimus
sine corpore. Ilujus nos nimius amer timoribus inquietat,
sollicitudinihus onerat, contUmeliis objicit. llonestuml ci
vile est, cui corpus nimis carum est. Agatur ejus dili-
gentissime cura; ita lumen, ut, quum exiget ratio, quum
(lignites, quum iules, mittendum in igues sit. Nihilomi-
nus, quantum possumus , evitemus incommoda quoque,
non tantum pericula; et in tutum nos reducamus , exco-
gitantes subinde quibus possint timenda depelli 9. Quo-
rum tria, pilulier, genera sunt: timetur inopla, limen-
ttlr morhi, timentur quæ par vint potentioris eveniunt.
Ex his omnibus nihil nos mugis concutit quam quad ex
alloua potentia impendet; magne enim sirepitu et tu» *

malin venit. nNaturelle muta quæ retuli, lnopîa nique morbi, si-
lentio subeunt, nec oculis, nec aurihus quidquam torr
roris inculiunt; ingens allerius mali pompa est : ferrum
circa se habet, et igues, et catchas , et turbam tellurure,
quam in vlscera immlttat humana. Coglta hoc loco carce-
rem, et cruees, et equuleos, et uncum, et adactum per
medium hominem, qui per os emergeret, stipitem a, et
distracia in diversum nolis curribus membra; et illum
tunleam alimentis igniumil et illitam et textam; quitta
quid aliud, præter hæc, commenta sœvllia est5.

bien est flaque mirum, si miniums hujus rel limer est,
cujus et varietas magna et apparatus terribilis est. Nain
quemadmodum plus agît tarier, que plum instrumenta
doloris exposuit (specie° enim vincuntur, qui patientiœ
restitlsseni) : ita ex his, que: unimos nostras subigunt et

Î Hermann, I le bien moral. D 5 Quidquidrommenta mania est,
3 Il s’agit ici seulement de ce qui I tout ce qu’a imagine la cruauté.)

menace le corps. 0 Speeie, a par l’appareil; D ---
v QiËquukos, c les chevalets; fi patientas, a aux tourments en»
-- 11mm, (le croc; a: --- capitan, mèmes. r -- Avec patientia, quine
c le pal. 3 etc. trouve dans plusieurs éditions. l’en

il Anima: tentant, I de me. iraduit u par l’énergie dans in

item inflammables. I soutireurs. D s

1

a.
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douant, plus proficiunt quæ habent quad osteudant 4.’
Illæ pestes non minus graves sunt: lament dico, et sitimf
et præcordiorum suspirationes il, et febrem viscera ipsa
terrement; sed latent , nihil habent quad intentent, quad
præferanti’; hæc, ut magna hella, aspectu paratuque
viceruut.

Demus itague aperam absiineamus oli’ensis. Interduin
populus est quem timere deheamus : interdum, si ea ci-

L. ANNÆI SENEGÆ t

vitalis disciplina est ut plurima per senaium transi- x
ganter, gratiosi4 in eo viri; interdum singulis, quibus
potestas populi, et in papulum, data est. Hos omnes
alnicos habere operosum est : satis est inimic0s non
haltera. [taque sapiens nunquam potentium iras provo- ’
sabin; imo deciinabit, non aliter quam in navigando
procellam. Quum paieras Sieiliam, trajecisti fretunfl.
Tenterarius gubernator contempsit austri 8 minas (illa est
enim qui Siculnm pelages eanperet et in vortices co-
gut): non sinistrum petiit littus, sed id quo propior
Churyhdis maria convertit 9. At lite ceutior pet-ites le.
corum rogat qui æstus sit l0, quæ signa dent nuites; et
longe ah illa ragions vorticihus infami cursum tenet. Idem

l Plus proficitmt, etc, il ce qui
produit le plus d’effet, c’est ce qui
possède quelque appareil, ce qui
parle aux yeux. D

5 Præcardtomm suspiraiionea,
a l’asthme. ) -- Suppiirationes, que
l’on trouve dans beaucoup d’édia

tions, indique la phtisie.
3 Nthtl habent quad intentent,

quad præferant; C hient. rien avec
quoi menacer, rien (aucune horreur)
il montrer. 7:

4 Grattosi, t en imminait cre-
dit: Il in ce, u dans le sénat. D

3 suintai antonin... a chacun de
ceux qui sont chargés d’exercer le
pouvoir du peuple sur le peuple
même. D

3 x Maxime pustllanlmel s’écrie

Diderot. Si le philosopha peut con-

serier la vie en attaquant le vice,tl
le fera: mais s’il est impossible de
vivre et de dire la verité, il fera ’

son métier. D ,Diderot se montre le] plus stol-
elen que Sénèque.

7 Détroit de Sicile, entre la Sl-
clic et l’Italle. d’une demi-lieue de

large environ t on y trouvait les
écueils et les gouffres de Charybde
et de Scylle, si célèbres chez les
anciens. (V. Vingt. 311., llv. III.) ---
Aujourd’hui détroit de Messine.

3 transiter est un Vent du and.
9 la que propior maria charp-

bâts conwtott, c le rivage (celât de
Sicile) plus près duquel Charybde
creuse la mer en gendre. Il j

1° Qui mains au, I quelle est la
nature du courant. a

2

a

l

14
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facit sapiens: nocituram potentiam vitat, hoc primum
caveas ne vitare videatur. Pars enim securitatis et in hoc
est, non ex professo cam poicre; quia, quæ quis (agit,
damnai. Circumspiciendum ergo nabis est quomodo a
vulgo tuti assa possimus. Primo nihil idem concupisce-
mus: rixe est inter competitores. Deinde nihil habeamus
quad cam magna emalumento insidiantîs ’ eripi posstt :
quam minimum sit in corpore tua spoliorum. Nome ad
humanum sanguinem propter ipsum venit, eut admo-
dum panai; plures computant quam oderunt’: nudum
taira transmittit: etiam in ahsessa via pauperi pas est.
Trie deinde, ex præceptione vetori, præstanda sent ut
vitentur 3 : adium, invidia, contemplas. Quomodo hoc
fiat sapientîa sala monstrahît. Difficile enim temperamen-
tum4 est; vercndumque ne in contemptum nos invidiœ
timar translatai; ne, dum calcare volumes, videamur
passe calcari: multis timendi altulit causas, timeri passe.
Undique nos reducamus5 à non minus contemni quam
suspici nocet.

Àd philosophiam ergo confugiendum est: lue interagit, non
dico apud boues, sed apud mediocriter matos, infularum 7
loco sont. Nain forensis ethuentia, et quæcumque alla
popuium muret, adversarios habet i luce, quieta, et sui
negotiis, contemni non potest; cui ah omnibus artibus,
etiam apud pessimos, honor- est. Nunquam in tantum
convalescet nequitia, nunquam sic contra virtutes conjur

1 0mn mang emalumenta inst-
dtantts, a avec grand profil; pour le
malfaiteur (pour celui qui guette). Il

’ Plume computant quam ode-
ruut, a il y a plus de gens à cal-
culer (la valeur du butin) qu’à
haïr. 1’

a Titi) præsianda lit clients")
a trois choses qu’il faut proposer
d’éviter.»

1 Temperamenium, a juste nie-
sure. 3

5 Undique ne: mammas, il re-
duisonsnnotus, resserronsnnous de

av

tous catés, a ou, selon plusieurs
traducteurs, a mettons-nous in eau-
vert, ) sans qui s’applique moins
naturellement au met reducamus
qu’à l’ensemble des idées.

3 Heu litières, a les études philo-
sophiques. 7’

7 minium»: taco ratait, s tien.
nant. lieu de bandelettes sacrées, a
e.-itod. il donnent l’autorité d’un per-

sonnage sacrè. I
i Sait nagent, a toute a son

objet. a
a

un



                                                                     

104 L. sans: sennas: i
rabitur, ut non philosophiæ nomen venerahile et sacrum
maneat’. Cotentin philosophie ipse tranquille modeste
que hacienda est. -- a Quid ergo? inquis, rideiur tibi
Marcus Cela2 modeste philasephari, qui hellum civile
sententia sua reprimit? Qui fureniium principum armis
modius intervenit Y Qui, aliisPompeium oll’elldentibus,aliisE .
Cæsarem, lacessit dues? a - Potest aliquis disputera au
illa lamparo capessenda3 fuerit sapienti respublica. Quid
tibi vis, Marco Cale? tam non agitur de libertate; olim pes-
sumdate est! Quœritur utriun Cæsar un Pompeius possi«
dent remplihlicaln. Quid tibi cum ista contentions? Nullæ
partes tuæ sunt. Dominus eligitur: quid tua, nier vinent?
Potest nieller tincerc; non potest non pejer esse qui vi-
cerit’. Ultimes partes5 altigi Colonie; sed ne prieras
quidam anni fuerunt°, qui sapientem in illum rapinam
reipublicæ admitterent. Quid aliud quam vociferatus est
Cota, et misit traies veces, quum mode per populi levains
manus, et obrutus sputis , et portandus exige forum tra-
heretur, mode c senatu in carcerem duceretur? Sed .
paston videbimus un sapienti epera perdenda sit : interim
te ad has stoicos race, qui, a republica exclusi, secesse-
runt ad calendem vilain, et humant) genet-i jura con-
dendu, sine ulla potentioris citeuse. Non conttirhabit sa-
piens publicas mores, nec populum in se nevitate vitæ
cenrertet. -- a Quid ergo? utique erit tutus, qui hoc pro-
pesitnm seqitetur? a -- Premittere tibi hoc nan mugis

r

i Plus dune fols pourtant, avant
comme après Sénèque, le nom de
puttesophle n’a pas été en honneur.

3 Caton (tunique, qui tous un si
grand rôle dans la guerre civile.
Après avoir essayé de réconcilier
César et Pompée. il prit parti pour
celui-cl et se donna la mort pour
ne pas se soumettre au scinqueur
de Pharsule. (V. Eptat. XIII.)

a vaporisera rempubitmm; a se
mêler des unaires de l’État. a u
En laminant Caton de in part qu’il
a plise aux unaires, Sénèque conn

damne litt-même en participation au
gouvernement de Néron.

i Sénèque tout dire : a que le
meilleur des deux concurrents (Pour
pec) ne pourrait manquer de de-
venir, une fols vainqueur, pire qu’il
n’était ou que n’était l’autre. a

3 Ultimes parier, a le dernier
rôle. Il

9 Sénèque ne trouve pas que la
république, avent la guerre civile,
fût un mettre plus digne de Caton,
qui n’y rencontre que des injures.

N...»
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possum, quam in homine lemperanii bonam valeludi-
nem: et iamen facit temperantia bonam vaieiudinem.
Periit aliqua navis in poriu : sed quid lu accidere in
media mari credis? Quzmlo huic periculum paraiius foret
mulle agouti molientiquo, cui ne oiium quidam lilium
est? Pereunt aliquando innocentes; quis magot? nocentes
lumen sæpius. Ars ci constat qui per ornementa percussus
asti. Denique consilium’ rerum omnium sapions, non
exitum, Spectral. Initia in poteslale nosira surit; de evenlu
ioriuna judicat : cui de me sententiam non do 3. - At ali-
quid vexationis ailent, aliquid adversi l --Non dominatur
latro, quum occidit l.

Nunc ad quotidianam slipem manum porrigis. Aurea le
stipe impleho; et quia facto est auri meniio, accipe quem-
admodum usus fruclusque ejus tibi osse gratior possit.
1s maæime diviliz’s fruiiur, qui minime diviliis indiget.
-- u Ede, inquis, auctorem. n -- Ut scias quam benignl
simus, prOposiium est alloua laudare : Epicuri est, ont
Melrodori ont alicujus et illa officina. Et quid interest
quis dixerit? Omnibus dixit. Qui eget diviliis, timet ro
illis : nomo aulem sollicite hono fruitur; adjicerei lis
aliquid aludel : dum de incremenlo cogitai. oblitus est
usus; rationes accipit 5, Forum conteril, kalendarium
verset; [il ex domino procuralor. Vole.

RÉFLEXIONS. -- Avons-nous des devoirs envers noire corps?
Le corps, cette guenille. esl-ll d’une impatience,
D’un prix à meriler seulenienl qu’on y pense?

A!) LUGILIUM EPISTOLÆ MORALES

1 A" commun c Phnbiletô
resto entière. n’est pas compromise
pour celui (le mniiro d’escrime) qui
a ôte frappé à travers son armure. r

3 Canailium sapiens, non exilant,
apennin! le nage considère in résolu-
tion(i’enlrepiise).etnon purisme.»

3 au! de me senimliam mon de,
a le ne in! donne par le droit de
juger de mol. D (Charles)

4 Non dominalur luira, quum
aman, c le brigand assassine, line
inhume pas. b

5 Ballons: ammi, oie. Recevoir
des comptes, courir le forum, com
sulter sans cesse le calendrier. de
propriétaire devenir gèrent. voilà
bien le triste roie auquel se réduit
l’esclave des richesses. --- Complé-
tous l’idée de Sénèque par ce pre-

eepto de Silvio Peiilco r t Joule de
les richesses avec cette généreuse
indépendance de l’or que les philo-
so ne: de l’Église nomment, avec
i’hvnngile, nommai n’nsriur. r
(mmm (la hominal, ch. xxv.) A

a

,41?;
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lil6 L. une: saunons
Sans doute; mais ce n’est pas à notre organisme, en tant

qu’organisme, que s’adressent proprement nos devoirs; c’est;
à l’être moral qu’il forme avec l’âme.

Le corps est l’instrument, le serviteur de l’âme; c’est par son
intermédiaire qu’elle agit sur les objets extérieurs et qu’elle
reçoit l’impression de ces objets; elle ne saurait, sans lui,
faire le bien qui lui est prescrit. Le hon état du corps est donc
nécessaire à la perfection de la vie morale. De la nos devoirs
envers lui: devoirs négatifs et devoirs positifs.

Les devoirs négatifs sont: 1° de ne pas le détruire par le
suicide; 2° de ne pas le mutiler, de ne pas en altérer les or-
ganes : blesser ou exténuer l’organisme est un suicide
partiel.

a Ce n’est pas à dire qu’il soit interdit d’imposer au corps
certaines privations, de lui faire courir certains dangers,parfois
même de l’exposer à la mort. Le corps est une substance
d’ordre intérieur; l’âme ne lui doit rien que par rapport à
elle-même. Elle peut donc, et au besoin elle doit le sacrifier en
totalité ou en partie, à son bien à elle, à son développement
intellectuel, à son amélioration morale, comme aussi à tout
autre bien d’une nature supérieure. Aussi le père de famille ,
le soldat, le savant, le missionnaire, ne méritent aucun re-
proche, lorsqu’ils usent leur santé ou compromettent leur vie
au service de la famille, de la patrie, de la société, de la reli-
gion. n (biellier, Leçons de philosophie.)

Les devoirs positifs sont: les précautions hygiéniques, la
propreté, la tempérance, le décorum, la décence et la pudeur.

a dignité du corps est d’ordinaire la condition de la dignité
de l’âme. L’homme bien équilibré, d’après les anciens, est

celui qui a a une raison saine dans un corps sain e. Mens sana»
in corporé sono.

En résumé, tout ce qui, dans les soins que nous donnons au
corps, dépasse le but de faciliter à l’âme l’accomplissement de
ses devoirs moraux, est illégitime; tout ce qui s’y arrête est
pour seulement permis, mais prescrit.

t
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EPISTOLA XV 7
De corporis exercitatlonibus.

SOMMAIRE : Pas d’exercices violents et continuels, comme ceux des ü? f
athlètes. Le voyage en litière et la promenade sont préférables, vu
qu’ils n’empêchent pas l’exercice de l’esprit. Cultii et sa voir et s’ha-

bituer à varier le ton, suivant les émotions de l’âme. l

Mes antiquis fuit, usque ad menin servaius antaient,
primis epistolæ verbis adjicere: a: Si voles, bene est;
ego valet). a) - Recte et nos dicimus z a Si philosopharis,
bene est. a Valere enim hoc demum est; sine hoc, æger
est animus. Corpus quoque, etiamsi magnes habet vires,
non aliter quam furiosi aut phrenetici validüm est. Ergo ’
banc præcipue valetudinem cura, deinde et illum secun- ’
dam, que: non magne tibi constabit, si volueris bene va-
lere. Stulta est enim, mi Lucili, et minime convenions
litterato vire occupatio exercendi lacertos’, et llilatandi
cervicem’, ne laiera firmandia. Quum tibi felleiter seghia
cesseriti, et tori creverinti’, nec sires unqunm opimi
hovis, nec pondus æquobis. Adjice nunc, quod majore
corporis sarcine6 animus cliditur, et minus agllis est.

tôt l’effet de l’nrt que de la nature.
(Gardln-Dumesnll.)

Ï Laœrtos, (t muscles (de la par-
tie supérieure du bras), bras.

Dilutnmli cervicem, c d’élargir
Bon encolure. D -- Gemme dëslgne,
il proprement parler, a la nuque. n

3 Edmond! lutera, t de fortifier
les flancs. d’anermir les reins. J

l Quum un renouer saglna c034
mit , a lorsque l’embonpolnt te
sers rem: à souhait. D -- Sagina
designe un embonpoint qui est plu.

5 Tories signifie : a corde (formée
de lanières tordues), J! don: on se
servait pour tendre les lits, Il mou-
lure arrondie Il et par métaphore,
comme ici à n: muscle saillent. a»

3 Sarclna, Il charge. bagage. J!
-- Un proverbe grec disait z MIXfi’fl
wech lime ou «(un vomi
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ltaque, quantum potes, circumscrihe corpus tunm, et
anime locum luxai. Mulia sequuntur incommoda huic
deditos curæ : primum exercitationes, quarum labor spi-
ritum 9 exhaurit, et inhabilem intentioni ac studiis acrîo-
ribus reddit; deinde copia ciborum subtilitas impeditur 3.
Accedunt pessimæ notre maucipia in magisterium recopia i,
hommes inter oleum et vinum occupait 5, quibus ad l’Œ
tum dies actus est, si bene desudaverunt, si in locum
ejus quod effluxit, multum potionis allius in jejunio iluræa

L. ANNÆI SENEGÆ 4

s,

regesserunt. Bibere et sudare, vite cardiaci est 7. Sunt x
exercitaiiones et faciles et breves, quæ corpus et sine
moro laXents, et iempori parcant, cujus præcipua ratio
habenda est. Cursus l’, et ouin aliquo penderie manus
moite, et saltus, re] ille qui corpus in lilium levai, vol
me qui in longum mitiit, vol illa, ut lia dicam, Salla-
ris 4°, ont, ut contumeliosius dicam, fulionîus. Quod»
libet ex bis ellge; usu fit facile. Quidquid facies, cite
redi a corpore ad animum; illum noctibus ne diebus
exerce; labore modico alitur ille. liane exerciiationeim

1 manuscrite, «circonscris, se. lait plus à fond n et avait plus
tréou; s - taxa, a élargis. s

* Spartiate, s le souille, la force
ritale (les esprits vitaux de Des-
cartes). s

3 La même idée se trouve dans
Horace :

Corpus enta-hm
nesternls sialis (des excès de la. seille) ont.

mura nuque ont ut une
Algues! si: hume vina partinium nurse.

[Sal., lit. Il, Il, 7.17.)

i Trop souvent des esclaves de la
pire espèce (pessimœ notes) étaient
donnés pour huitres de gymnase
sur enisnts.

5 Inter oléum et slalom occupait,
C partages entre l’huile (dont ils se
frottaient les membres) et le vin
(tient ils s’humcctalent le gosier). fa

5 Aulne in Munie «une. -- Les
Romains buraient souvent avant le
repas, pensant que t la boisson al-

d’action sur leurs nerfs quand ils
étoient à jeun.

7 Vite comme! est, s c’est une
rie de cardiaque. d’estomac mn-
loden

a Stuc mara lasent, s assouplis-
sent sur-ie-cllsmp. a)

9 Cursus, etc. Tous ces exercices
étaient ceux des gymnases grecs et
romains.

Rabelais les prête à son Gar-
gantua à n Par trois heures étoit
falote lecture à Gargantua: puis
louoit à la halle, couroit, sautoit,
crioit comme tous les diables, levoit
des haltères, etc, et douicement se
remettoit à l’estime. r

1° Saliaris. Le danse des Sallens
avec le bouclier sacre (aneth) rap-
pelait sans doute, par ses meure;
ments et sa cadence, les sauts du;
foulon dans l’apprtt de ses étoiles.

f

x

1
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non frigus, non costus impediet, ne senectus quidem. Id
bonum cura, quod veiustate fit melius 1. Neque ego te
jubeo semper imminera libre, ont pugillaribus; dandum
est aliquem! interrailum anime; ite. lamen, ut non resci-
vatur, sed remittatur. Gestatio 9 et corpus coucuiît, et stu-
dio non oificit : possis legore, possis dictera. possis loqui,
possis audite; quorum nihil neambulatio quidam votai fieri.
-- Nec tu intentionem 3 roots contempseris; quam veto te
per gradus et certos modos attoliere 4, deinde deprimere.
Quod si relis dein quemadmodum ambules discere, admitte
istos, quos nova artificia docuit tamcs5: crit qui gradus tuos
temperet, et buccas et doutes observet, et in tanium proue.
dut, in quantum ejus audaciam patientiæ cretlulitate pro-
duxeris 0. -- Quid ergo? A clamera protinus et a summa
Contentione vox tua incipict? --- Usque eo naturale est
pantoum incitari, ut litigantes quoque a sermone inci-
piant, ad vocifer-allouent transeant’ : nemo staiim Qui-
ritium (idem implorai. Ergo ulcumque impetus tibi animi
suaserit, mode vehementius fac viciais convicium, mode
lentius, prout vox quoque te hortabitur et talus. Modesta,

AD LUCILIUM EPISTOLÆ MORALES

l a Le bel tige pour écrire que
soixante-dix ans i a (Necker.)

’ (l’estime, a le voyage en li-
tière. 1

3 Intentionem occis, a le dere-
loppement de la voix. Il Quintilien
y attache aussi une grande impor-
tance. (V. Insitt. crut, 11v. I, ch. x.)

i Sénèque ne veut pas que Luci-
llas , pour tortiller sa voix, procède
comme on le taisait dans les écoles,
par l’exercice des degrés, des tous
ou modulations réglées (des gam-
mes). tiroir un mettre pour appren-
dre a parler ou à chanter lui parait
aussi peu digne du philosophe que
d’en avoir un pour apprendre a
marcher. La est la liaison entre
l’idée de cette phrase et la phrase
suivante.

5 quos nous artificier duetti: fa-
utes, a instruits par la faim a créer

simiens.

des site nouveaux. a «- Le une
calus «ariens dont pal-le Juvénal
(San, tu, v. 72) était l’homme à
qui l’on s’adressait (azimutera) gé-

néralement pour les arts frivoles.
-- Le Grec savait tout faire, mania
mon; il était capable même de
l’impossible :

. In stratum, lasserie, hit
pour gagner son pain.

3 Quantum produæeris aluta-
clam, a aussi loin que tu auras
conduit leur etironterie. s

7 risque sa staturale est... c Il est.
si naturel de s’ecilaul’ierlnsen-lblea

mont (incitart poulottai) que les
sweats passent du ton familier sur
vociférations. Il -- On saitque Calas
Gracchus avait derrière lui, a la
tribune. un loueur de flûte pour le
ramener de temps en temps au ton
naturel.

Il

si

tu .
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eum recipies illam revoearisque, descendat , non decidatà
Mederaioris sui temperamenium habeat, nec indoeto et
rusiico more desæviat. Non enim id agimus ut exereeatur
vox, sed ut encroisai.

Detraxi tibi non pusillum negotii1 : une mercedul’a et
munus græcum ad hæc beneficia accedet. Ecce insigne
præceplum: Slulta nim ingrata est et trepida. Tala. in
futurum ferlai-î. -- a Quis, inquis, dieit? -- Idem qui
supra. -- Quam tu nunc vitam dîei existimas siultam?
Babas et Isionis 3? -- Non ite. est : Nostra dicitur, quos
cæca cupiditas in nocitura, cerio nunquam satiaiura, præ-
eipiiat, quibus si quid satis esse passet, fuisset 4; qui non
cogitamus quam jucundum sit nihil poscere; quam magni-
ficum sit plenum esse, nec ex fortima pandore. Subinde
flaque, Lucili, quam multaisîs consecuius recordare’:
Quum adspexeris quoi te aniecedant, cogiia quoi se-
quaniur. Si vis grains esse adversus Deos et adversus
viiam hmm, cogita quam mulios antecesseris. Quid tibi
cum ceteris? Te ipse aniecessisii. Finem constitue, quem
transira ne possis quidam, si velis : discedant aliquando
ista insidiosa houa et speraniibus melîora quam assea
cutis. Si quid in illis essai solidi, aliquanrlo et implerent:
nunc haurieniîum silim concilant. Mutaniur speciosi ap-
parains: et, quad futuri temporis inceria sors vomi,
quam potins a fortune impeirem, ut dei; quam a me, ne

i On est tente de sourire ,en
voyant Sénèque dire à Lucilius i
c Je t’ai débarrasse d’une fameuse

inquiétude. x Luciiius était donc
bien scrupuleux! et Sénèque croyait
donc avoir fait œuvre de bien han
bile casuiste!

3 Tata in fatum»: feriur, il elle
L’èiance tout entière vers l’avenir. a

- Montaigne n’est pas de ceux il qui
onitrepassent le présent et ce qu’ils

posaient pour des ambiance et
mines imagea que in fantaisie leur
moi au niaient... Pour moy. j’aime

la vie et le (unitive, telle qu’il a
pieu à Dieu nous rentrayer. n (Ea-
saia, iiv. Il], ch. sur.)

8 Bains et. Iaionia, personnages
iidicniea. d’ailleurs inconnus. V

i auibus si quid sans me par
sablaient, a qui serions satisfaits
a! nous pouvions l’être. n

5 Sénèque Veut que menins se
rappelle les avantages que mi a
procurés la philosophie.

0 c Les beaux dehors sont chose!
changeantes. n
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pelain i? Quare autem pelain? Ohiitus conditionis humanæ,
congeram? In quid laborem? Ecce hic dies ullimus est!
Ut non sit’, prope ab ultimo est. Voie.

RÉFLEXiONS. -- Les exercices du corps ayant pour but le
développement et le bonne santé de l’organisme, rentrent dans ’ . î
nos devoirs positifs à l’égard du corps. (V. Réflexions sur
l’épître XIV); mais le choix de ces exercices resto iibreh i I
D’ailleurs les circonstances de temps, de lieu et de personnes v
doivent nécessairement les diversifier. n

EPISTOLA XVI i
De uliliiate philosophiæ ad regendam

et disponemlam vilain. «a
Sommes i Le philosophie forme noire (une, règle notre vie et nos

actions, nous enseigne ce qu’il tout tàire et ce qu’il tout éviter. Elle
nous apprend à nous tenir fermes contre ie malheur et à nous sou-
mettre à la Divinité.

zLiquere tibi hoc scio, Lucili, hominem pesse bento
virera, ne tolerabiliter quidem, sine sapiontiæ studio, et
beaiam vilain perfecto sapieniia criieî, cetorum lolerobi-
lem etiam inclioaia 3. Sed hoc quod liquct firmandum et .
tiltius-l quoiidinna medilaiione figendum esi; plus operis
est in ce ut proposiia custodins quam ut houesia pro- «

i Quod falun (emporia... c Les no seroit pas le dei-nier. il n’en est.
bien: que revenir incertain cuve. pas loin. ii
ioppe dans ses ombres, pourquoi 3 Inchoaia eapieniia, x par un .
obtiendrais-le plutôt de le fortune commencement de sagesse. I
quiche me les accorde que de moi il Aiiius, c plus prolondénieni. a
de ne pas les demander? b (dans l’orne). ’iî Ut non au... a: Dans le ces oùli .
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ponas. Perseverandum est, et assidue studio isobur ad-
dendum, donec houa mens sit quod houa volunias est 1.
flaque tibi apud me pluribus vol-bis Opus non est, ut
affirmantis 9, nec tam longis : intelligo te mullum pro-
feclsse. Quæ scribis unde veninnt scîo : non sunt ficta
nec colmata 4. Dicam tumen sententiam : jam de tu spam
habeo, nondum fiduciam. Tu quoque idem facias vole;
non est quad tibi cita et facile credas: excute te, et va-
rie scrutare 4 et observas Illud ante omnia videi ulrum
in phi1050phia au in ipsa vita profeceris. Non est philo-
sophia populare artificium, nec ostentationi paratum;
non in verbis, sed in rebus est; nec in hoc adhibetur,
ut aliqua oblectatione consumatur aies, ut dematur otio
nansea5 : animum format et fabricat, vitam disponîît,
actiones regit, agenda et omitlenda demonstrat, sedet
ad gubernaculum, et par ancipitia 0 fluctuantium dîrîgil
cursum. Sîne han nemo inlrepide potest vîvere , nome se-
cure. Innufnerabilîa accidunt singulis horis, quæ consi-
lîuul exigunt, quod ab hao petendüm est’. Dicet ali-
ms:

q (c Quid mihi prodest philosophîa, si fatum est? quid
prodost, si Deus rector est? quid prodest, si casus impe-
rat? Nam et mutari carta non possunt, et nihil præpararl
potest advenus incerta : sed aut consilium meum Dans
occupavit, decrevitque quid facerem, aut consilio mao nil

1 Doæwcbona mens au quad bond d’apprêt; b me colorant, 1l hi de
ranimas est, «jusqlfà ce que ce qui tard. Io
est bonne inclination (banc: rolun- * Emma (R. a, gantera).
au), devienne une vertu noqulse a secouer, tourner en tous sens; a
(boom mens. sonde conviction). D scrutai-in fouiller. h
-- Créblllon exprime assez bien 5 Nausea (il. mon), c nausée.
l’idée de toute cette phrase a enfle de vomir (sur mer), a d’où a
En faisant loulou" bien ne son a nm ü dégoût extrême, ennui profond. D

haleur hure. (Le Tfiuvpalfiafs Âmgpma (R. umbo, calma, à
î Aubè (gaulette), d’après Fic- deux tètes), l dansé", routes in-

kert. modifie ains! la phrasa: nm certaines. r
que tibi apud me pîuribm mm 8 manum ab hao manda»:
hand amrmandum... Le sans est est.Laphilosophîeromaînoentonna
Identique. manque; c’est la conseillère de la

9 Non un! mm, a u nu a point ne.

sa?

n 1 3:szJ4 à?
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fortune permitiit’. a Quidquid est ex ois, Lucili, vol si!
omnia hæe sont, phiiasaphandum est; sive nos inexora-
bili lego feta eaustringunt, sire arbiter Deus unîversi
ennoie disponit, sive casus ros humanas sine ordine im-
peiiit et jactai, philosophie nos tueri debet. llœe adhoria-
bilur, ut Dea libenier pareamus, larmuse contumaciter;
hæc dacebit ut Doum sequaris, feras casum. Sed non est
nunc in hune disputatianem iranseundum, quid sit juris
nostri 9’, si providentiel in imperio est, eut si iatorum
series illigaios trahit, ont si repentina ne subite dami-
nantur: illa nunc revertar, ut te moneam et exhorter ne
paiiaris impetum animia iui dolabi et refrigescere. Can-
iine” illum et constitue, ut habitus.” animi (lat quad est
impetus.

Jam ab initia 3, si bene te nori, circumspicies 7 ecquid
hase episiala munusculi aliuierit; encule illam, et inve-
nies. Non est quad mireris animum meum; adhuc de
aliena iiberalis sum. Quare autem alienum dixi? quidqnid
bene dicium est ab une, meum est; sicut quad ab Epi-
eura dictum est: Si ad «saturant vives, nunquam cris
poupe»; si ad quintanes”, mmquam dives. Exiguum
nature desiderot, opinio immensum. Congeratur in te
quidquid multi iocupletes possederuni; ultra prii’aium
peouniœ modum fortune te provehat, aura tegat, purpura

3:2. r b. .sà; * .. 1 : «a, (.IME:»Î”.oî« a? 4 à. agi?!
l.

i Cette obieotion se pose tan-
iours i c Il y a apposition entre le
liberté humaine et la toute-puls-
sanee de Dieu. Il Mais le liberté
humains et le toute-puissance dl-
vine étant des vérités parfaitement
établies, disons avec Bossuet 2 s il
ne tout lamois abandonner les vo-
rites une lois connues, quelques
difficultés qui surviennent quand
on les vent concilier; mais il tout
toujours tenir fortement les deux
côtés de le chitine. quoiqu’on n’en

voie pas le milieu. I
* Quid si: jum nostri, s quels

sont nos droits. ce qui reste s notre
libre imine. s

3 mon! impetum, s l’élan na-
turel de l’ilmo; I miam, t tomber
peu à peu.»

4 comme, s soutiens-le: r con-
stitue, s règle-le. D

il linottes, I habitude. état fixe
de l’âme. n

° 8.42. cptstolœ.

7 aironnupictcs, a tu chercheras
de tous côtés, tu essayeras de de.
viner.»

3 Montaigne intitule ainsi un
chapitre de ses Essais r c Que le
gouet des biens et des munis des-
pemi on bonne partie de l’opinion
que nous en nous. s

a
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vestiot , eo deliclorum opumque perducat, ut terrain
marmorihus nhscondas; nan tactum habere tibi llceat, sed
calcera divines; accednnt stature et picturæ. et quicquid
ars ulla lnxuriæ elaharmit : majora cupore ab luis discos,
Naturelle desideria nuita surit; ex false Opiniane naseau-
tin, ubi desinant non ballent: nullus enim terminus false
est. Vlan] eunii t aliquitl extremum est; errer immensus
est. Relrahe te a ranis; et, quum voles scire, quad po,
les, utrum naturalem ballent au cæcum cupiditatem, con-
sidera num possit alicubi consistera; si longe progressa ’
semper aliquid laugius reslat, scita id naturale nan esse.

* Va e.
RÉFLEXIONS. -- Fidèle à l’esprit de son temps, Séné ne ne

considère ici l’importance de la philosophie ni au peint de
vue de l’excellence de son objet, ni au point de vue de son
aplitude à former l’esprit, ni au point de vue de ses rapports
avec les autres sciences; il ne s’attache qu’à son utilité mo-
rale. Encore ce point de vue n’est-il pas envisagé dans ioule
son étendue. Le philosophe ne veut s’occuper de savon scien-
tifiquement ni quel est notre libre arbitre ni si la Providence
gouverne le monde. Il s’en tient aux préceptes empiriques de
la sagesse stoïcienne, sans les légitimer : quidquid est ex hie,
philosophandum est. Pauvre philosophie! Cette science iran-
quée (scientia manca) rentoile une heure de peine?

Î i’lam mnll..., K pour celui qui se prolongent à l’infini. Il
va droit son chemin le voyage a ,îSi longe progresse, il si après
un terme (extremum est); - errqr une longue route. D
immensus est, t les fausses roumsl ’ ’ r i .1

H": 8xz
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